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Je pourrais les dédier tous à Mary.
Celui-ci aussi est pour elle.


 Nous sommes ce que nous feignons d’être,
aussi mieux vaut-il nous méfier de nos feintes.
(Kurt Vonnegut, Nuit noire, 1961)
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Il fallut quelques instants à Cole pour remarquer que l’autocoche avait pressé l’allure. Mira, Jace, Tic et Joe s’étaient endormis peu après minuit. En dépit de l’obscurité et des pas réguliers de la grosse brique noire attelée à la voiture, Cole, trop anxieux, n’avait pu s’abandonner au sommeil.
Cela faisait maintenant plusieurs jours que ses compagnons et lui faisaient route vers le royaume d’Elloweer. Mira était si joyeuse à l’idée de bientôt revoir sa sœur Honneur qu’il était difficile de croire cette dernière en péril. Tic se montrait plutôt taciturne, n’ouvrant la bouche que si on lui posait une question. Joe passait la plupart de son temps à se préoccuper des périls qu’ils étaient susceptibles de rencontrer en chemin, tandis que la nervosité de Jace paraissait à son comble – ce que Cole ne pouvait lui reprocher. Leurs conditions de voyage expliquaient sans doute les insomnies du garçon : il en avait assez de rester enfermé dans l’autocoche des heures durant sans pouvoir se dégourdir les jambes. À force, il en perdait la notion du temps.
Assis dans le noir, il évoqua les événements qui l’avaient conduit jusqu’ici. Il avait l’impression d’être à des millions de kilomètres de chez lui. Quelques semaines plus tôt, il menait encore l’existence ordinaire d’un collégien en Arizona. Il avait suffi d’une visite dans une maison qu’on disait hantée pour qu’il se retrouve dans les Confins, un territoire mystérieux constitué de cinq royaumes, situé dans un univers parallèle. Pour couronner le tout, dès leur arrivée, ses amis et lui avaient été considérés comme des esclaves.
Cole repensa aux épreuves qu’il avait surmontées en tant qu’éclaireur dans les châteaux volants, lors de son séjour parmi les Pillards du Ciel. Où se trouvaient à présent Dalton, son meilleur ami, et Jenna, la fille dont il était amoureux ? Le garçon n’en avait pas la moindre idée. Il savait simplement qu’ils étaient quelque part dans les Confins et il avait la ferme intention de les secourir – même si, parfois, cette tâche lui paraissait impossible à accomplir.
Le seul point positif de sa nouvelle vie ? Jace, Tic et la princesse Mira, les amis qu’il s’était faits dans le royaume de Sambria, en compagnie desquels il avait fui le port aérien, repaire des Pillards du Ciel. Joe MacFarland, l’émissaire de la reine Harmonie, s’était ensuite joint à eux. Il était important de rester auprès de Mira, Cole en était convaincu : elle connaissait en Elloweer nombre de gens en mesure de les aider et, peut-être, de les mener jusqu’à Dalton et Jenna. Cette quête n’était cependant pas sans danger. Mira était recherchée par le souverain des Confins, le façonneur suprême, qui n’était autre que son père, Stafford Pemberton. Depuis que la jeune fille avait retrouvé les pouvoirs qu’il lui avait jadis volés, ce dernier devait être prêt à tout pour les récupérer.
Bertram, le vieux simulacre qui leur servait de guide, était avachi sur le siège, les yeux ouverts, le visage sans expression ; certes, il n’avait pas besoin de dormir, mais il n’était pas non plus très loquace. Malgré tout, il offrait régulièrement aux autres passagers des conseils sur la route à suivre et, grâce à ses indications, Cole savait qu’ils atteindraient la frontière d’Elloweer dès le lendemain matin.
Une brève secousse ébranla l’autocoche, qui d’habitude avançait sans cahots. Le claquement des pas de la brique parut soudain plus rapide à Cole. Ce dernier s’en étonna : la voiture, conçue par des façonneurs de talent, était censée maintenir un trot constant. Le garçon se tourna vers Bertram.
— Pourquoi avons-nous accéléré ?
Les lèvres du vieux simulacre tremblèrent et un tic nerveux fit tressauter sa paupière droite. Il regarda Cole sans mot dire. Depuis leur départ du Val des Nuées, c’était la première fois que Bertram était incapable de répondre à une question concernant l’autocoche.
— Réveillez-vous ! cria le garçon à ses compagnons. Il y a quelque chose qui cloche !
Les ronflements de Joe cessèrent.
— La voiture file à toute allure… constata ce dernier, jetant un coup d’œil à Cole.
— Oui. Et Bertram refuse de parler.
Les mains prises de convulsions, le vieux simulacre paraissait souffrir. Joe s’empressa de secouer Jace et Mira, tandis que Tic se redressait en sursaut.
La brique se lança soudain au petit galop. L’autocoche, qui grinçait, vibrait et secouait ses passagers, fit une embardée. Jace s’empara alors de la corde dorée qu’il avait gagnée à l’époque où il travaillait pour les Pillards du Ciel, et Mira de l’épée sauteuse que Liam lui avait confectionnée avant de repartir vers le nouveau refuge de Declan, le grand façonneur du royaume de Sambria.
MacFarland donna une gifle à Bertram.
— Ordonne à cette autocoche de ralentir !
Les traits déformés par la douleur, le simulacre se contenta de retrousser les lèvres et de grincer des dents. Un filet de salive coulait sur son menton.
— Arrête cette voiture ! insista Joe.
L’autocoche se mit à galoper de plus belle et Bertram, qui se balançait d’avant en arrière, laissa échapper un hurlement glaçant, désespéré. Pour quelle raison le vieil homme, d’ordinaire si calme, réagissait ainsi ? se demanda Cole, pris de panique.
— Si vous voulez mon avis, il est temps de filer, conseilla Tic, passant à son doigt l’anneau qui lui permettait d’endosser sa forme de grinaldi.
Des ailes translucides apparurent dans son dos.
— Et nos affaires ? répondit Jace.
— Je m’en charge, reprit Joe. Servez-vous de vos simulacres pour atterrir en douceur. De mon côté, je reste dans l’autocoche afin de voir où elle se…
Il ne put achever sa phrase, car le véhicule venait de s’élancer dans les airs. L’espace d’un instant, Cole et ses amis flottèrent à l’intérieur de la voiture, puis se posèrent lourdement sur leurs sièges : l’autocoche était retombée sur une pente abrupte qu’elle se mit à dévaler. Cole tomba sur le dos, Tic affalé au-dessus de lui. Avant qu’il puisse se redresser, la voiture fut de nouveau propulsée vers le ciel et s’inclina sur le côté.
La corde dorée de Jace s’allongea brusquement et zigzagua à l’intérieur du véhicule pour former un réseau complexe de boucles : ainsi, quand l’autocoche bascula sur le flanc et se remit à dégringoler le long de la pente, Cole et ses amis furent projetés contre les nœuds, qui amortirent le choc. Le garçon, désorienté, se retrouva emmêlé dans les longueurs de corde tandis que la voiture, dans un tapage effroyable, continuait sa course effrénée.
Elle finit par s’immobiliser sur le toit. Ses occupants restèrent un instant suspendus, tels des insectes pris dans une toile d’araignée. Le silence paraissait insolite après le fracas qui avait accompagné la collision. Puis la corde se distendit et se rétracta : tous tombèrent sur le plafond de l’autocoche.
— Il faut sortir de là, chuchota Joe MacFarland d’un ton pressant. Nous avons essuyé une attaque, mais c’est loin d’être terminé.
La portière ayant été arrachée pendant l’accident, Tic n’eut aucun mal à se faufiler à l’extérieur ; Jace, Mira, Cole et Joe l’imitèrent. La voiture s’était écrasée dans un ravin que franchissait un pont. À la lueur d’un clair de lune voilé, Cole et ses compagnons aperçurent des versants escarpés, couverts de broussailles, et un ruisseau au cours paresseux, assez étroit pour être enjambé.
Cole inspira une profonde bouffée d’air nocturne ; c’était beaucoup plus agréable que les odeurs mêlées de six personnes confinées jour et nuit dans un véhicule. Depuis leur départ, il n’était descendu de voiture que pour se soulager et, de temps à autre, pour avaler un en-cas dans une auberge.
Un doigt sur les lèvres, Jace montra le sommet du ravin. Deux silhouettes dont les armures étaient en partie couvertes par des capes venaient de s’engager sur la pente ; la première chevauchait un énorme chat de la jungle, la seconde une sorte de masse grouillante de haillons. Les deux montures, très intimidantes, semblaient glisser, non sans grâce, sur le sol rocailleux.
Cole s’accroupit et retint son souffle. Ces derniers jours, aucun obstacle ne s’était mis en travers de leur chemin. Il savait cependant que le façonneur suprême avait envoyé des hommes à leur recherche. Étant donné que Mira avait vaincu Carnag, le simulacre qui avait incarné son pouvoir, son père n’avait plus aucune chance de se le réapproprier. Et puisque, ces derniers temps, les pouvoirs qu’il avait volés à ses autres filles s’affaiblissaient, le souverain des Confins devait sans doute craindre de les perdre aussi.
Les cavaliers ne ressemblaient ni à des légionnaires ni à des gardes. Cole avait entendu parler de la police secrète du façonneur suprême : s’agissait-il d’agents d’élite appartenant à cette organisation ?
Sans échanger un mot, ses compagnons et lui se dispersèrent : Tic se faufila derrière un tronc couché, Mira se tapit dans un buisson et Jace se fondit dans les ombres d’un amas de rochers ; Joe rentra dans la voiture et Cole se dissimula derrière l’une des roues de celle-ci – ce qui lui permettait de garder l’œil sur les cavaliers. Ces derniers approchaient sans la moindre discrétion ; s’imaginaient-ils que tous les occupants de l’autocoche étaient morts dans l’accident ?
Cole devait-il essayer de récupérer son épée, restée à l’intérieur du véhicule ? L’idée d’être désarmé si un combat éclatait ne lui plaisait guère. Il craignait cependant qu’un bruit insolite n’alerte leurs adversaires. Les yeux plissés, le garçon reporta son attention sur la seconde monture : la créature de haillons, aux contours indéfinis, semblait flotter à quelques centimètres au-dessus du sol, mais paraissait pourtant assez compacte pour supporter le poids de son cavalier.
Joe se glissa près de Cole et lui tendit son épée sauteuse.
— Ne te relève surtout pas, chuchota-t-il à son oreille.
Il tenait l’arc magique que le garçon avait trouvé lors d’une mission dans l’un des châteaux flottants : il suffisait de le bander pour qu’une flèche apparaisse sur la corde.
— Je te l’emprunte, dit-il à Cole. Pour l’instant, tout ce qui compte, c’est de protéger Mira.
Sur ce, MacFarland s’éloigna furtivement de l’autocoche, enjamba le mince ruisseau et se dissimula dans un fourré.
Pendant ce temps, les cavaliers se dirigeaient droit sur le véhicule… Ils avaient sûrement l’intention de le fouiller, comprit Cole. Pourquoi n’avait-il pas choisi une autre cachette ? Toujours accroupi, il se mit à reculer lentement, déterminé à se servir de son épée. « S’ils me voient, je bondirai en direction de la pente », se dit-il. Et peut-être parviendrait-il ainsi à les attirer à l’écart, loin de Mira.
Un bruit d’éclaboussures le fit sursauter. Quelqu’un avait franchi le ruisseau.
Soudain, le gros chat laissa échapper un feulement. La mâchoire crispée, Cole se figea. Puis il vit que Tic s’était élevé dans les airs ; ses grandes ailes, pareilles à celles d’une libellule, scintillaient au clair de lune. C’était lui que l’animal avait repéré.
Au même instant, la corde dorée de Jace s’enroula autour du cavalier en armure : elle le souleva de sa monture avant de le lâcher sans ménagement sur un rocher, contre lequel il s’écrasa dans un bruit de ferraille.
La créature de haillons se rua alors sur Jace, tandis que Mira sortait d’un bond de sa cachette en tendant son épée sauteuse devant elle. Sa lame heurta le cavalier de la bête, mais ne transperça pas sa cotte de mailles : il bascula toutefois de selle pendant que la jeune fille retombait près du ruisseau en lâchant son arme.
Cole pointa son épée sur l’énorme chat de la jungle, qui se précipitait déjà vers son amie.
— En avant !
Propulsé au ras du sol, il enfonça sa lame entre les côtes du félin. Le chat grondait et se contorsionnait, cherchant à atteindre l’arme fichée dans son flanc. Au même moment, une flèche se planta dans son cou.
— Fléau, attaque ! ordonna Mira en indiquant l’animal.
Les lourdes chaînes de métal, accompagnées de leurs balles de fer, jaillirent de l’autocoche, tournoyèrent autour du chat avant de l’emprisonner en le martelant de toutes parts : plaqué sur le dos, le félin se débattit en vain pendant que Joe continuait de le cribler de flèches.
Le cavalier que Mira avait désarçonné se redressait à présent, brandissant une hache à double tranchant. Il se dirigea aussitôt vers Cole, qui se recroquevilla. Mais avant qu’il ait le temps de faire un mouvement, la corde dorée de Jace s’entortilla autour des chevilles de l’homme, le souleva et l’envoya contre un rocher, à l’autre bout du ravin.
Jace ramena sa corde vers lui et la propulsa en direction de la monture de haillons sans parvenir à trouver de prise. Cette attaque parut galvaniser l’énergie de la créature, qui bondit vers Cole : elle se contenta pourtant de le frôler avant de s’enfuir le long du ruisseau. Le garçon en profita pour récupérer son épée.
Près du pont, un cheval hennit. Cole et ses compagnons virent le destrier se cabrer, et son cavalier tomba de selle. Puis les deux silhouettes se perdirent dans l’obscurité.
Battant des ailes, Tic vint se poser près de Mira, qu’il aida à se relever. Joe les rejoignait en courant, prêt à décocher de nouvelles flèches.
— Princesse, il faut mettre cet homme hors d’état de nuire ! lança-t-il en désignant le sommet du ravin.
— Fléau, attaque ! hurla la jeune fille.
Les chaînes, toujours serrées autour du chat de la jungle, se déroulèrent pour libérer ce dernier et gravirent la pente à vive allure. Une fois sur la crête, elles s’immobilisèrent.
— Fléau, attaque ! répéta la jeune fille.
En pure perte : le fléau du façonneur ne bougea pas.
— Je n’arrive pas à distinguer l’homme, et je ne l’ai aperçu que brièvement. Je crois que je devrais m’approcher de la cible…
— Non, c’est trop risqué, déclara Joe. Ne pouvez-vous ordonner au fléau de s’en prendre à tout ce qui se trouve à sa portée ?
— Cet instrument n’est pas un chien d’attaque : il a besoin d’instructions précises.
Joe hocha la tête.
— L’une de mes flèches a atteint le destrier, mais j’ignore s’il est grièvement blessé. Quoi qu’il en soit, nous ne pouvons laisser ce cavalier nous échapper : il en profiterait pour aller chercher des renforts.
— Comment ont-ils fait pour prendre le contrôle de l’autocoche ? s’enquit Tic.
— Ils ont dû la refaçonner, suggéra Jace.
— C’est pourtant Declan qui l’a conçue, murmura Mira. Seul un individu très talentueux serait capable de manipuler la création d’un grand façonneur.
— Et si quelqu’un avait employé l’un de ces sortilèges qui permettent d’altérer un pouvoir de façonnage ? Ceux dont nous a parlé Quima ? dit Cole.
— C’est vrai, répondit Tic. N’oublions pas que l’ordre auquel elle appartient a réussi à donner vie à Carnag. Il doit leur être aisé de détourner la fonction d’un simple simulacre tel que l’autocoche.
— Une chose est sûre, nos attaquants n’étaient ni des légionnaires ni de simples soldats, mais des agents d’élite de la police secrète du façonneur suprême, précisa Joe. Et l’un d’eux est en fuite. Il me faut le rattraper, coûte que coûte.
— Ce qui veut dire que vous allez nous quitter ? demanda Jace.
— Pour un temps, oui, répliqua MacFarland.
— Quelle direction allons-nous prendre ? s’enquit alors Tic.
— La route vous mènera jusqu’à Carthage, une cité située à la frontière de la Sambria et d’Elloweer, expliqua Joe. Et si un danger vous contraint à vous écarter du chemin, Mira saura de quelle manière suivre l’étoile de sa sœur, qui pointe dans cette direction.
Cole jeta un coup d’œil à la jeune fille, qui observait le ciel. Seuls Joe et elle étaient capables de reconnaître l’étoile d’Honneur.
— Où est-elle ? fit Mira. Je ne la vois pas…
Joe leva à son tour les yeux.
— Oh non, marmonna-t-il. Elle s’est éteinte !
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— Comment est-ce possible ? s’écria Mira, paniquée, en scrutant le ciel.
Cole comprenait son affolement. Cette étoile était le seul lien qui l’unissait à sa sœur – laquelle était en danger.
— Votre mère, Harmonie, l’a peut-être fait disparaître, craignant que vos ennemis ne la repèrent et retrouvent ainsi la trace d’Honneur, répondit MacFarland d’une voix calme. Ou bien votre sœur a déjà été secourue.
— Mais cela peut aussi signifier qu’elle est…
— Non, je suis certain qu’elle va bien, assura Joe. Cet incident ne doit pas vous détourner de votre objectif, princesse. Je vais poursuivre cet homme en fuite. De votre côté, partez pour Carthage. Une fois là-bas, faites profil bas. Il y a, dans la partie de la cité située en Elloweer, une fontaine à sept jets. Je vous y retrouverai d’ici quelques jours, si du moins je ne vous rattrape pas avant. Mais si, au troisième jour, vous ne me voyez pas arriver, cela voudra sans doute dire que j’ai été capturé ou tué.
MacFarland se tourna vers Tic, Jace et Cole.
— Vous autres, veillez sur la princesse.
Sur ces mots, il s’éloigna en direction de la pente.
Mira continuait d’observer le ciel constellé d’étoiles.
— Ne vous attardez pas ici ! lança Joe, qui gravissait le versant du ravin aussi vite que possible. D’autres adversaires pourraient arriver d’un instant à l’autre.
— Il a raison, déclara Tic.
— Mieux vaut prendre nos affaires, répondit Jace en passant la tête par la portière de l’autocoche. Et notre argent !
— Récupère tout ce que tu pourras, dit Tic. Pendant ce temps, je vais conduire Mira jusqu’à la route. On vous y attendra.
— Oui, c’est ça, file ! répliqua Jace en agitant la main. Toi aussi, Cole.
— Je reste avec toi, répondit celui-ci.
Tic prit son envol, tandis que Mira se servait de son épée sauteuse pour bondir jusqu’à la pente.
— Fléau, suis-moi ! somma-t-elle.
Tout en se frottant l’épaule, contusionnée lors de sa chute, Cole entra dans l’autocoche derrière Jace. Ils y découvrirent Bertram, qui gisait sur le ventre, immobile.
— Tu crois qu’il est mort ? demanda Jace.
Cole se baissa vers le simulacre.
— Est-ce que ça va, Bertram ?
Le vieil homme redressa la tête.
— Je suis en promenade avec ma nièce et mes neveux, dit-il en esquissant un sourire. Il n’y a pas d’inquiétude à avoir.
Jace ouvrit la trappe du plancher de l’autocoche ; plusieurs objets en tombèrent.
— Tu n’avais pas l’air dans ton assiette, tout à l’heure, reprit Cole, s’adressant à Bertram. Tu as même poussé des hurlements.
Le simulacre cligna des yeux.
— Je ne suis plus de la première jeunesse. Il m’arrive d’être un peu déboussolé, il ne faut pas m’en vouloir. Mais que ce petit incident n’aille pas gâcher vos vacances.
— On devrait y aller, conseilla Jace en sortant du véhicule.
Cole lui fit signe d’attendre un instant.
— Que s’est-il passé avec l’autocoche ? demanda-t-il à Bertram.
Le simulacre laissa échapper un rire embarrassé.
— Elle a réagi ainsi qu’il le fallait.
— Elle est pourtant conçue pour obéir à Mira, répliqua le garçon. Et elle n’était pas censée prendre de la vitesse.
— La voiture s’est comportée comme prévu, s’obstina Bertram. Et moi aussi.
— Qui lui a donné l’ordre d’accélérer ? insista Cole. Qui a été capable de la détourner de ses fonctions ?
— Il va vous falloir repartir sans moi, se contenta de répondre le simulacre, impassible. L’autocoche est trop endommagée pour reprendre sa route. Et puis, ça me fera du bien de me reposer un moment. Cette promenade m’a épuisé !
— Viens donc, Cole, chuchota Jace d’un ton pressant. J’ai pris de l’argent et de la nourriture.
— Au revoir, Bertram, et merci pour la balade.
— Tu es un bon garçon, Cole, dit le simulacre en hochant la tête.
Sur ce, Cole sortit de la voiture.
— Ma parole, tu pleures ? s’exclama Jace.
— Non, rétorqua l’intéressé en s’essuyant les yeux du revers de la main.
— Bertram n’est pas réel, c’est juste un simulacre, précisa Jace.
— C’est encore plus triste, soupira Cole. Il va rester dans l’autocoche en s’imaginant qu’il est encore en vacances avec nous.
— Il est incapable d’imaginer quoi que ce soit. Il n’est pas doué de pensée : il se contente de réciter ce que Declan lui a enseigné. Allons plutôt rejoindre Tic et Mira.
— Et les types qui nous ont attaqués ? On ne va pas vérifier s’ils sont encore en vie ?
— Je m’en moque. Ils ont essayé de nous tuer.
— Ils avaient des armures. Ils sont peut-être simplement blessés.
— Vu la façon dont ils ont heurté la roche, ça m’étonnerait, répliqua Jace. Joe, lui, ne s’est pas soucié d’eux.
— Il était pressé de rattraper l’autre assaillant, fit remarquer Cole.
— Bon, à ta guise, soupira Jace. Occupe-toi de celui-ci, précisa-t-il en désignant l’homme le plus proche.
Se servant de sa corde comme d’un ressort, il se dirigea vers la seconde victime. Cole se pencha vers l’autre. Il était immobile, son plastron tout bosselé. Le garçon s’agenouilla et plaqua l’oreille contre son casque. L’individu ne respirait plus.
— Tu vas me le payer ! lança une voix menaçante.
Des mains se plaquèrent sur les épaules de Cole, qui fit volte-face. À la vue de son visage effaré, Jace éclata de rire.
— L’autre est mort lui aussi, annonça-t-il. On a assez perdu de temps ici, allons-y.
Sa corde s’enroula sous ses pieds et le projeta vers la pente. Cole pointa son épée devant lui et se propulsa à sa suite. Après quelques bonds, il arriva sur le pont et vit Tic et Mira, un peu plus loin sur la route, qui agitaient les mains. Il tendit son arme dans leur direction et sauta dans les airs. Au dernier moment, l’épée perdit un peu d’élan, mais pas assez pour empêcher le garçon d’arriver brutalement sur les genoux.
Jace se posa près de lui quelques secondes plus tard.
— Il va falloir que tu t’entraînes à atterrir en douceur, fit-il observer, narquois.
— Et toi, à gagner en vitesse, rétorqua Cole.
— Hé, qu’est-ce que c’est ? s’exclama Jace en désignant le bord du chemin.
Une masse marron se balançait gauchement sur deux jambes branlantes.
— Mira a voulu façonner un véhicule pour nous emmener à Carthage, expliqua Tic.
— Ce machin ? s’esclaffa Jace. On dirait un gros tas de boue muni de pattes !
Cole, qui n’avait pas envie d’offenser Mira, réprima un rire.
— J’ai fait ça à la va-vite, précisa la jeune fille avec irritation. Il n’est pas facile de fabriquer un simulacre. Même les meilleurs façonneurs ont besoin de temps.
— Dans ce cas, à quoi bon essayer ? demanda Jace.
Mira haussa les épaules.
— Quand j’ai combattu Carnag, j’ai vu de quoi mon pouvoir était capable. Et il est en moi à présent. Il faut bien que j’apprenne à m’en servir. Je sais que je peux faire beaucoup mieux.
La masse marron s’approcha de Jace en titubant, se cogna à sa jambe et bascula sur le flanc. Là, elle se mit à osciller lentement en émettant des gargouillis.
— Ce truc est doué de parole ? se moqua Jace. À dire vrai, il ressemble un peu à Tic. Tu t’es servie de lui comme modèle, Mira ?
— Arrête un peu, répliqua celle-ci en lui donnant une bonne tape sur le bras.
Elle vacilla et Jace dut la rattraper.
— Que t’arrive-t-il ?
— Façonner ce simulacre m’a demandé un gros effort, murmura la jeune fille. J’ai juste besoin de me reposer un instant.
— Tu as conscience qu’une longue route nous attend ? remarqua Cole.
— Je me suis efforcée de nous faciliter les choses.
Ils regardèrent la boule marron qui essayait de se redresser.
— Je la voulais beaucoup plus grosse, dit la jeune fille, amusée.
— Est-ce toi qui lui ordonnes de bouger ? s’enquit Cole.
— Elle est normalement conçue pour nous suivre quand nous ne la chevaucherons pas. Mais je n’ai pas réussi à lui donner quatre pattes. Et, bien entendu, elle est censée m’obéir…
— Tu ne peux pas améliorer son fonctionnement ?
— Pour l’heure, je suis exténuée, répondit Mira en secouant la tête.
— Il faudrait la faire disparaître, suggéra Jace. Si nos ennemis la découvrent ici, elle pourrait les conduire jusqu’à nous.
— Oui, tu as sans doute raison, mais je le répète, je suis trop fatiguée pour m’en charger. Je n’aurais pas dû essayer de façonner quoi que ce soit dans mon état.
Le simulacre se releva et s’approcha de Cole. Celui-ci recula, un peu décontenancé.
— De quoi est-elle faite ?
— Sa texture s’apparente au liège, expliqua la jeune fille. Elle est plus solide qu’il n’y paraît. Mais, encore une fois, ce n’est pas ce que j’avais en tête…
Jace fit basculer le simulacre sur le côté et s’accroupit près de lui.
— Partez devant, dit-il à ses compagnons. Je vous rejoindrai une fois que je me serai débarrassé de ce machin.
— Qu’as-tu l’intention d’en faire ? demanda Cole.
— De l’emmener dans les bois, à l’écart de la route. Il n’est pas léger, mais avec ma corde, je saurai me débrouiller.
— Ce n’est pas très gentil de ta part…
Jace poussa un soupir d’agacement.
— C’est un tas de liège sur pattes, Cole ! Il n’a ni sentiments, ni cerveau. En revanche, il tentera sûrement de nous suivre, ce qui ne manquera pas d’alerter ceux qui sont à la recherche de Mira.
— Tu te sens capable de voyager ? demanda Cole à la jeune fille.
— Il le faut bien, répondit-elle en scrutant le ciel. Si seulement l’étoile d’Honneur était encore visible…
— Tout ira bien, murmura le garçon sans grande conviction.
— Pars la première, Mira, dit alors Tic. Cole et moi, nous surveillerons tes arrières.
Mira dégaina son épée sauteuse et bondit en avant, suivie du fléau du façonneur. Tic s’élança à son tour en battant des ailes, tandis que Cole levait son épée.
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Bond après bond, Cole suivait Mira, s’attendant à chaque instant à ce qu’elle s’arrête pour se reposer. La jeune fille continuait néanmoins d’avancer sans s’octroyer le moindre répit.
L’une des lunes diffusait une vive lueur jaune cette nuit-là tandis qu’une autre, un mince croissant, se levait tout juste. Dans les Confins, le ciel nocturne se modifiait sans cesse.
Il parcourut du regard les arbres plongés dans l’ombre au bord de la route. Qui sait ce qui pouvait rôder dans l’obscurité ? Derrière lui, le chemin était désert. Malgré tout, il n’aurait pas été surpris de voir surgir une troupe de légionnaires ou de mystérieux cavaliers montés sur des créatures de haillons.
Quand ses amis et lui voyageaient dans l’autocoche, Cole avait eu l’impression d’être à l’abri de tout danger – une illusion, bien entendu, étant donné la façon dont le véhicule avait dévalé la pente, manquant les tuer. Désormais, le garçon se sentait beaucoup plus vulnérable.
Il repensa à la dernière fois où il avait vu Dalton et Jenna, enfermés dans des cages : le premier, dans son costume poussiéreux de clown triste, la seconde toujours déguisée en Cléopâtre. À l’idée que son amie était à présent une esclave, Cole bouillit de colère. Jenna ne méritait pas un sort pareil. Pas plus que Dalton. Où se trouvaient tous les enfants capturés en même temps que Cole, le soir d’Halloween ? Menaient-ils une existence à peu près supportable ? Souffraient-ils ? Ils pouvaient être dans n’importe lequel des cinq royaumes. Et, selon Quima, ils étaient en danger : le roi suprême avait l’intention de se servir de leur potentiel de façonnage pour conduire des expériences.
Tout en bondissant le long de la route, Cole s’efforçait de se persuader que ses amis ne risquaient pas leur vie à chaque instant, comme cela avait été son cas quand il explorait les châteaux flottants. Il lui fallait avoir foi en Mira et la suivre dans sa quête : ainsi, il finirait bien par retrouver la trace de Dalton et de Jenna.
Une fois qu’il les aurait secourus, abandonnerait-il Mira pour tenter de repartir sur Terre avec ses amis ? La princesse était elle aussi une amie, à présent. Si elle n’avait pas été là au bon moment, sans doute Cole serait-il encore captif des Pillards du Ciel. Ou bien déjà mort lors d’une de ses missions d’éclaireur. De même, sans Cole, Mira ne serait pas arrivée jusqu’ici. Malgré tout, d’autres que lui étaient en mesure de l’aider. Jace était parfois insupportable, mais il était totalement dévoué à la cause de la princesse. Tic également. Et Joe ne la laisserait pas tomber, lui non plus.
Mira finit par s’immobiliser. Cole la rejoignit d’un bond et Tic vint se poser près d’eux.
— Tu es fatiguée ? demanda Cole.
— Je m’inquiète surtout pour Jace. Il devrait déjà nous avoir rejoints.
Cole jeta un coup d’œil derrière lui. Même si Jace avait le don de l’agacer, il ne voulait pas qu’il lui arrive quoi que ce soit de fâcheux. Lui aussi était un ami et un allié de taille.
— Je suis sûr qu’il va bien. Il avance moins vite que nous, voilà tout.
— C’est vrai, concéda la jeune fille. Et comme les arbres sont plus clairsemés dans les parages, il trouve peut-être moins de prises pour sa corde.
— On risque de l’attendre un bon moment, maugréa Tic.
— Raison de plus pour faire halte dès maintenant, reprit Mira. Je n’ai pas envie de le perdre. Et s’il a des ennuis, nous serons probablement obligés de revenir sur nos pas.
— S’il a des ennuis, je doute que nous réussissions à l’aider, répondit Cole. Jace se débrouille à merveille avec sa corde. S’il ne nous rattrape pas très vite, je rebrousserai chemin seul. Tic et toi, vous irez jusqu’à Carthage.
— Pourquoi ne pas se dissimuler là ? proposa Tic en indiquant des fourrés. Nous pourrons ainsi surveiller la route sans être vus.
— Oui, allons-y en bondissant, conseilla Cole. De cette façon, on ne laissera aucune empreinte de pas qui pourrait conduire à notre cachette.
— Bonne idée !
Tic s’éleva, ses ailes chatoyant au clair de lune. Cole et Mira le rejoignirent aussitôt grâce à leurs épées sauteuses. La jeune fille s’assit par terre, les genoux repliés contre la poitrine.
— Je vais monter la garde, annonça Tic. Nous autres grinaldis avons une excellente vision nocturne.
— À t’entendre, il n’y a rien que vous ne puissiez faire, répliqua Cole.
— Oh, détrompe-toi. Par exemple, nous sommes de piètres nageurs et préférons éviter les eaux profondes.
— Tu es fatiguée ? demanda Cole à Mira.
— Non, j’ai simplement mal à la tête. Mais je n’ai pas à me plaindre : la situation pourrait être pire. Personne ne nous a pris en chasse, semble-t-il.
— Vous vous êtes bien débrouillés dans le ravin, tous les deux, fit observer Tic. Ces épées sont efficaces.
— C’est vrai, acquiesça Cole. Mais je trouve quand même angoissant de se battre ainsi. C’est comme si j’avais un arc avec une seule flèche… dans le prolongement de mon bras.
— Merci, en tout cas, reprit Mira. Je crois que tu m’as une nouvelle fois sauvé la vie. Sans toi, je n’aurais pas su quoi faire face à ce gros chat.
— Ce qui ne t’a pas empêché d’aider Jace, répondit Cole, ravi que la jeune fille lui témoigne encore une fois sa reconnaissance. Et lui aussi nous a protégés. On est tous à égalité.
— Désolé d’être resté un peu à l’écart de la bataille, dit alors Tic. J’ai voltigé au-dessus de vous en attendant le bon moment pour intervenir… Je n’ai rien d’un combattant chevronné, je le crains.
— Tu oublies qu’il t’est déjà arrivé de voler à notre secours, à Jace et à moi, répliqua Cole.
— Oui, tu as raison, pas la peine de compter les points, reconnut le grinaldi en esquissant un sourire.
Soudain, une créature blanche et grise fondit sur eux et se posa près de Mira dans un bruissement d’ailes. Cole brandit son épée… avant de reconnaître la perruche que Liam avait offerte à Mira afin qu’elle leur serve d’éclaireur.
— Mango ! s’exclama la princesse.
Elle tendit le bras et l’oiseau vint se percher sur son poignet.
— Où est passée l’autocoche ? s’enquit la perruche.
— Tu n’étais donc pas là quand la voiture s’est écrasée au fond d’un ravin ?
— Non. Où cet accident a-t-il eu lieu ?
— Oh, à une bonne distance d’ici. On nous a tendu une embuscade.
Mango laissa échapper un sifflement dépité.
— Navrée de n’avoir pu vous prévenir, princesse.
— As-tu vu Jace ? demanda Mira. Il devrait se trouver derrière nous.
— Non, je suis partie en reconnaissance en direction de Carthage. La route qui y mène semble sûre, car il s’agit d’une voie secondaire. Elle est certes moins directe que d’autres, mais vous y croiserez peu de voyageurs.
— La ville est-elle encore loin ? s’enquit Cole.
— Si vous vous dépêchez, vous y serez au matin, précisa la perruche.
— Pars à la recherche de Jace, ordonna Mira. Il est censé nous rattraper. Puis reviens me donner des nouvelles. Tâche aussi de savoir si nous sommes suivis. Peut-être par des cavaliers en armure.
— Je m’en charge ! répondit Mango en prenant son envol.
L’oiseau disparut dans le ciel étoilé. Cole se sentait soulagé : il n’aurait pas à s’aventurer seul à la rencontre de Jace.
— Je ne connais pas Carthage, dit Tic.
— Moi non plus, répondit Mira. J’en ai seulement entendu parler. C’est une ville très ancienne, à cheval sur deux royaumes : l’ouest en Sambria, l’est en Elloweer.
— Joe veut que nous l’attendions du côté d’Elloweer, lui rappela Cole.
— Et ça m’inquiète, car nos simulacres ne fonctionneront plus dans ce royaume.
— Est-ce qu’ils cesseront de marcher dès qu’on aura franchi la frontière ? s’étonna Cole. Même si on est encore tout proches de la Sambria ?
— Si nous étions dans la cité de Jonction, peut-être, étant donné que la capitale des Confins est située au carrefour des cinq royaumes, expliqua Mira. Mais une fois que l’on pénètre sur un autre territoire, tout devient différent. Ces démarcations existent depuis toujours et leurs effets sont immuables : la manière de façonner en est ainsi modifiée. Il y a une mince chance, je suppose, pour que certains de nos simulacres fonctionnent encore en Elloweer, où que nous soyons dans ce royaume, que ce soit près de la frontière ou à des centaines de kilomètres dans les terres.
— Mon anneau, par exemple, marche en Sambria, précisa Tic.
— Mais ce genre d’objet est plutôt rare, reconnut la jeune fille.
— Voilà Jace ! s’écria alors le grinaldi. Il n’était pas si loin que ça, finalement.
Le garçon se déplaçait au moyen de sa corde qui s’enroulait sous ses pieds, formant un ressort, se déroulait brusquement pour le propulser en avant, puis venait de nouveau se glisser sous lui pour amortir son atterrissage. Par conséquent, il avançait presque aussi vite que Mira et Cole quand ces derniers étaient munis de leur épée.
Tic laissa échapper un sifflement et Jace s’immobilisa au bord de la route.
— Où êtes-vous ? appela-t-il doucement.
Tic bondit hors des fourrés tandis que Cole aidait Mira à se relever.
— Comment ça s’est passé ? demanda Cole.
— J’ai laissé le simulacre de Mira dans les bois. Ça ne m’a pas pris trop de temps. Je n’ai vu aucun signe de poursuite. On se remet en route ?
— Bien sûr, répondit la jeune fille.
— Tu es certaine d’être assez reposée ? s’enquit Cole.
— Oui, ça ira. Du reste, nous ne pouvons nous permettre de nous attarder ici. Il nous faut rejoindre Carthage au plus vite.
À cet instant, Mango arriva à tire-d’aile.
— J’ai trouvé Jace et, visiblement, il vous a trouvés lui aussi ! annonça l’oiseau.
— Continue de patrouiller sur nos arrières, ordonna Mira. Ensuite, tu partiras devant nous. Reviens m’avertir en cas de danger. Dès que nous serons à Carthage, nous nous rendrons en Elloweer, où tu ne pourras nous suivre : tu iras alors chercher Joe pour lui indiquer notre position. Une fois qu’il nous aura rejoints, tu retourneras voir Liam pour le tenir informé.
La perruche inclina la tête sur le côté.
— Vos désirs sont des ordres, princesse, répondit-elle avant de reprendre son envol.
— Je ne suis jamais allé à Carthage, dit Jace. Il paraît que la ville est grande.
— Rares sont les cités qui sont édifiées à cheval sur deux royaumes, précisa Mira. Sans compter qu’un fleuve la traverse, ce qui en fait un important centre d’échanges commerciaux.
— Et nous avons quelques annelores à dépenser ! ajouta Jace avec enthousiasme. J’ai pensé à en prendre dans l’autocoche.
— Nous ne sommes pas en vacances, le tança son amie.
— Il nous faut pourtant de l’argent si nous séjournons dans une grande ville, répliqua le garçon. Nous attirerons moins l’attention si nous avons de quoi vivre.
— Tu oublies que nous ne serons qu’un groupe d’enfants aux yeux des habitants. Si nous étalons nos richesses, cela risque d’éveiller les soupçons.
— Mira n’a pas tort, renchérit Cole, songeant que les choses se passaient de la même manière dans les Confins qu’en Arizona.
— Jusqu’à tout récemment, j’étais encore un esclave, rétorqua Jace avec dureté. Je suis libre à présent et je compte bien me servir de cet argent ! Évidemment, je n’ai pas l’intention de dépenser des annelores de platine ou d’or – seulement de quoi m’amuser un peu.
— Pas question de prendre du bon temps, annonça Mira d’un ton ferme. Nous débourserons simplement de quoi manger et nous loger, avec prudence. En temps normal, les enfants de notre âge ne voyagent pas sans être accompagnés.
— Certains reçoivent de l’argent de leurs parents. D’autres ont déjà un travail. Fais-moi confiance. J’ai déjà vécu en ville. Et même si j’y étais esclave, je suis le mieux placé d’entre nous pour imiter un garçon libre.
— Tu n’auras pas besoin d’en imiter un, précisa Cole, puisque tu es déjà libre. Ta marque l’indique !
Jace se frotta le poignet.
— C’est vrai, mais un esclave se comporte bien différemment d’un citoyen libre.
— Tic, Mira et moi avons déjà connu la liberté, contrairement à toi, fit observer Cole.
— Si on veut. Mira est une princesse royale, toi, tu vivais dans un autre monde et Tic parmi d’autres insectes ailés ! Je suis le seul à avoir vraiment mené une existence banale.
— Puisque tu es si dégourdi, tâche de ne pas faire de dépenses inconsidérées, répliqua la jeune fille en levant les yeux au ciel. Et garde la tête froide, compris ?
— Froide ? Ne t’en fais pas, elle est glaciale ! Allez, le dernier arrivé à Carthage se transformera en sauterelle !
— Hé ! protesta Tic.
— Oh, pardon, répondit Jace d’un ton faussement penaud. Tu préférerais avoir une apparence de rat ?
— Et si on disait que le dernier arrivé à Carthage redeviendra un esclave ? proposa Cole, moqueur.
Jace lui décocha un regard noir.
— Le dernier arrivé sera le froussard qui intervient quand tout danger est passé.
— Ça suffit, dit Mira d’une voix coupante. Et si nous nous mettions enfin en route ? Le premier arrivé sera le plus rapide !
Elle pointa son épée vers la route.
— En avant !
Les garçons partirent à sa suite.
Tout en bondissant, Cole s’efforça de ne pas ressasser les paroles blessantes de Jace. Il avait certes hésité quelques instants avant de prendre part à leur dernier combat, mais la corde dorée de leur compagnon était sans doute l’arme la plus efficace qui soit. Et puis Cole n’avait rien d’un lâche : il allait souvent au-devant du danger pour protéger ses amis. Du reste, Jace se fâchait dès qu’on le raillait un peu, alors qu’il ne se gênait pas pour se moquer de Tic.
 
Quand les premières lueurs de l’aube apparurent à l’horizon, Cole sentit ses paupières s’alourdir. Aurait-il pu s’endormir tout en effectuant bond après bond ? se demanda-t-il, exténué. Quelques instants plus tard, Mira s’immobilisa.
— Il y a un problème ? demanda Cole.
— Je viens d’apercevoir des maisons, expliqua la jeune fille. Il commence à faire jour et nous risquons d’être repérés.
Tic ôta aussitôt sa bague. Ses ailes translucides disparurent et il reprit sa forme humaine.
— Nous ne devons plus être très loin, fit Jace.
— Il va falloir que je me sépare du fléau du façonneur, dit Mira. Il pourrait attirer l’attention sur nous. De toute façon, je ne pourrai pas m’en servir en Elloweer.
— Dommage, fit Cole. Il nous a sauvés plus d’une fois.
— Fléau, cache-toi ! somma Mira en tendant le doigt vers le bord du chemin.
Les chaînes et leurs balles de fer plongèrent dans un buisson.
— J’aurais préféré le renvoyer auprès de Liam et d’Asia, mais il ne comprendrait pas mes instructions. J’espère qu’on repassera par ici un de ces jours afin que je puisse le récupérer.
Ils se remirent en route – à pied, cette fois. Cole avait les yeux qui le picotaient. Il avait beau les frotter et cligner des paupières, rien n’y faisait : il avait besoin de sommeil. Bientôt, ils longèrent des champs et quelques fermes. Puis ils croisèrent une charrette : le conducteur leur jeta un bref regard.
— J’ai remarqué que tu fixais cet homme avec insistance, dit Jace à Cole. Détends-toi, personne ne nous connaît dans cette région. Comporte-toi avec naturel ! Si tu ne prêtes pas attention aux gens, ils ne te prêteront pas attention non plus.
Cole réprima l’envie de répondre de manière cinglante, car il s’était effectivement senti angoissé en voyant la charrette approcher, et son attitude aurait pu éveiller les soupçons du conducteur.
— Tu as raison. Merci pour ton conseil.
Un peu plus loin, ils traversèrent un hameau dont les habitants allaient et venaient à cheval ou à pied. Cole ne pouvait cependant s’empêcher de jeter des coups d’œil anxieux autour de lui, craignant d’apercevoir des légionnaires qui auraient pu s’intéresser à leur petit groupe. Il se sentit plus à l’aise à mesure que la foule grossissait.
Au détour d’un virage, le garçon aperçut une muraille imposante, d’un vert foncé, qui évoquait une forêt au crépuscule. Au-delà se dressaient une multitude de toits, de dômes, de tours et de flèches. Manifestement, Carthage n’avait rien à voir avec les villes d’Arizona comme Phénix, dont les banlieues se déployaient à perte de vue. Cette cité paraissait plus dense, et l’architecture des bâtiments rappelait à Cole les anciennes capitales européennes de ses manuels d’histoire.
— C’est impressionnant, murmura-t-il.
— Tu croyais peut-être qu’il n’y avait que des fermes et des forêts dans les Confins ? demanda Jace.
— Et des châteaux flottants, ajouta Cole.
— C’est normal, cela fait peu de temps que tu es arrivé ici, répondit Mira. Et jusqu’à présent, nous avions évité les régions les plus peuplées.
— Ce qui n’est pas forcément la meilleure des stratégies, fit Jace. Il est plus facile de passer inaperçu dans une foule.
— À quoi ressemble Elloweer ? s’enquit Cole. Je ne sais pas grand-chose de ce royaume.
— C’est difficile à expliquer, répondit la jeune fille. En Sambria, l’art du façonnage m’a toujours paru clair et direct. En Elloweer, les choses sont plus mystérieuses. Les façonneurs, qui se font appeler des enchanteurs, ont un certain sens de la mise en scène.
— Ils fabriquent des « semblances », précisa Tic.
— Ce sont des illusions, dit Mira. Les plus réussies d’entre elles paraissent réelles, mais elles n’ont rien de tangibles.
— Il y a aussi des changelins, ajouta Jace.
— Il s’agit de créatures qui ont subi des modifications, dit la jeune fille. En Sambria, même si nous pouvons créer des simulacres, notre art du façonnage ne fonctionne pas très bien sur les êtres vivants. En revanche, les enchanteurs d’Elloweer sont capables de réaliser des transformations étonnantes.
Cole jeta un coup d’œil à Tic.
— Qu’est-ce qu’il y a ? s’exclama ce dernier. Tu te demandes si je suis un changelin ? Si tel est le cas, c’est sans doute arrivé à de lointains ancêtres, et j’ai ensuite hérité de leurs caractéristiques. Mais, selon nos légendes, les grinaldis ne sont pas originaires d’Elloweer.
— On raconte que ce royaume est en lien avec d’autres mondes, reprit Mira. Du moins par le passé. Comme Tic, certains habitants endossent une forme humaine quand ils quittent leur royaume. D’autres sont dans l’incapacité d’en sortir.
— Il est généralement conseillé de rester à l’écart d’Elloweer, déclara Jace.
— C’est pourtant hors de mon royaume que j’ai été capturé et que je suis devenu un esclave, fit observer Tic d’un ton plaintif.
— C’est vrai. Il n’empêche qu’il se passe des choses bizarres en Elloweer. C’est du moins le bruit qui court.
— En effet, personne ne connaît tous les aspects que peuvent prendre les enchantements qui y sont pratiqués, renchérit Mira. Les choses y sont presque aussi sombres qu’à Necronum.
— Et cette muraille, avec quoi a-t-elle été fabriquée ? s’enquit Cole. Elle est presque translucide. Est-ce du jade ?
Son grand-père possédait une figurine chinoise dont la couleur et la texture semblaient similaires.
— Je l’ignore, répondit la jeune fille. Elle a été créée il y a fort longtemps. Mais je suis certaine qu’elle est beaucoup plus solide que du jade. Les façonneurs d’autrefois étaient de grands bâtisseurs.
— S’il s’agit de façonnage, je suppose qu’elle doit être différente du côté est de la cité, remarqua Cole.
— Nous le saurons bien assez tôt.
Tandis qu’ils s’approchaient, Cole distingua d’autres détails : la paroi verte, tirant sur le gris-bleu, était sculptée de motifs représentant des créatures et des plantes entrelacées. Au vu de sa taille et de sa magnificence, la muraille, sur Terre, aurait été classée parmi les merveilles du monde, songea le garçon.
La route les conduisit jusqu’à une porte immense, assez large pour que deux véhicules puissent la franchir de front. Un pont-levis était abaissé devant l’entrée ; sa herse relevée était pareille à une rangée de lances géantes. Des gardes, postés de part et d’autre de la voie, observaient les passants avec attention. Ils ne portaient cependant pas l’uniforme de la légion.
— On devrait se séparer pour entrer dans la cité, proposa Tic.
— Bonne idée, répondit Jace. Je reste avec Mira. Vous deux, partez les premiers. Attendez-nous un peu plus loin. Et n’oubliez pas : faites comme si vous étiez nés dans cette ville et que vous connaissiez bien les lieux.
Cole et Tic pressèrent le pas, laissant Jace et Mira derrière eux. Un flot de gens ne cessait d’aller et venir : les soldats n’arrêtaient personne. Le cœur battant, Cole s’efforça d’adopter une mine désinvolte.
La porte donnait sur un passage couvert d’une quinzaine de mètres de long. Dès qu’il s’y engagea, Cole sentit l’un des soldats poser les yeux sur lui. Il prit conscience que l’épée accrochée à sa taille avait peut-être éveillé les soupçons de l’homme. Dans ce royaume, était-il courant qu’un garçon de son âge se déplace avec une arme ? Il se rappela également la cordelette nouée autour de sa cheville, à laquelle étaient enfilés des annelores. S’il était fouillé, les gardes trouveraient-ils normal qu’il voyage avec autant d’argent sur lui ?
Tout en poursuivant sa route, il étouffa un bâillement et s’étira nonchalamment. À l’autre bout du passage, la cité se déployait devant lui. Les bâtiments les plus petits avaient au moins trois ou quatre étages. Des marchands ambulants avaient installé leurs étals le long de la rue, tandis que d’autres étaient occupés à disposer leurs produits – fruits, viande, habits, bijoux, oiseaux en cage et statuettes peintes – sur des couvertures. La foule contraignait les charrettes à rouler lentement, même si les gens avaient tendance à s’écarter à l’approche des chevaux. Quelques autocoches se frayaient également un chemin dans la cohue.
Au bout d’une centaine de mètres, Cole et Tic s’immobilisèrent pour attendre leurs compagnons. Quelques minutes plus tard, une main se posa brutalement sur l’épaule de Cole.
— Nous souhaitons vous interroger, annonça une voix bourrue.
Le garçon fut sur le point de céder à la panique, puis se dégagea et se tourna vers Jace, qui se tenait là en compagnie de Mira.
— Très drôle, se contenta de marmonner Cole.
— Où allons-nous, à présent ? s’enquit Tic.
— Je vous propose de faire un bon repas ! déclara Jace. Tant que MacFarland ne nous aura pas rejoints, il est préférable de rester du côté sambrien, là où nos simulacres fonctionnent encore.
— Je comprends tes réticences, répliqua Mira, j’ai pourtant décidé qu’il valait mieux nous rendre directement en Elloweer. Il est possible que Joe arrive plus tôt que prévu.
À quelque distance de là, Cole remarqua soudain un individu maigre et sec qui sortait d’une maison. Coiffé d’un chapeau à larges bords, il portait un manteau poussiéreux. Le garçon reconnut aussitôt son visage : c’était Ansel, le marchand d’esclaves !
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L’espace d’un instant, Cole se figea, le souffle coupé. Ansel était celui qui avait fait de lui un esclave, l’avait menacé de sa faucille et enchaîné à l’arrière d’une charrette. Mais il ne semblait pas avoir vu Cole.
Alors que celui-ci s’apprêtait à se dissimuler derrière ses amis, l’homme, les yeux plissés, se tourna vers lui. Pendant une fraction de seconde, leurs regards se croisèrent. Même s’il était impossible de savoir si Ansel l’avait reconnu, Cole s’attendait au pire : le marchand d’esclaves était du genre observateur.
—On doit se séparer tout de suite, s’empressa de dire le garçon à ses compagnons.
Il n’avait pas envie de les quitter, alors même qu’il était en péril, mais il aurait de meilleures chances, seul, de se fondre dans la foule. S’ils restaient groupés, ses amis risquaient d’être capturés eux aussi, et ils ne méritaient pas un tel sort.
— Pourquoi ? demanda Mira, perplexe.
— Je viens de voir le marchand qui m’a vendu aux Pillards du Ciel, et je crois qu’il m’a repéré, expliqua Cole avec précipitation. Il sait que je ne devrais pas être libre. Rendez-vous dans la partie de Carthage située en Elloweer, près de la fontaine dont Joe a parlé !
Tic s’éloignait déjà, mais Jace et Mira hésitaient encore. Cole leur fit alors signe de s’écarter avant de tourner les talons et de s’engager dans une autre rue. Il pressa le pas dans l’espoir qu’Ansel renoncerait à le poursuivre, puis franchit le seuil d’une auberge et se retrouva dans la salle principale, où des hommes étaient assis sur des bancs devant de longues tables en bois. À l’autre bout de la pièce, Cole remarqua une porte vers laquelle il se dirigea tranquillement, sans savoir si elle donnait sur une cour ou sur une autre rue. Il ignorait également si Ansel l’avait suivi dans l’auberge, mais n’osait jeter un coup d’œil par-dessus son épaule, craignant de montrer son visage.
Pourtant, même si le marchand le rattrapait, que pourrait-il faire ? Le symbole tatoué sur le poignet de Cole indiquait qu’il était un citoyen libre. Certes, cette modification ne manquerait pas d’intriguer Ansel, qui avait pris soin de le faire marquer lors de son arrivée dans les Confins. Cela risquait d’attirer des ennuis au garçon et à ses amis : ils avaient beau ne plus être des esclaves, ils étaient encore des fugitifs recherchés par la légion et par des agents d’élite. Sans oublier que Mira était la cible principale de ces derniers : maintenant qu’elle avait retrouvé son pouvoir, son père s’efforcerait à tout prix de la débusquer. Preuve en était le piège qu’on leur avait tendu la veille.
Cole sentit son estomac se nouer. Si Ansel apprenait qu’il s’était enfui de la Corniche en compagnie de Mira, la fille du roi suprême, il serait emprisonné, ou pire encore. Et le garçon n’aurait plus la moindre chance de porter secours à Dalton et à Jenna.
À l’autre bout de la salle, Cole s’immobilisa devant la porte. Soulagé, il se retourna juste à temps pour voir Ansel pénétrer dans l’auberge. Ce dernier fouilla les lieux du regard, aperçut Cole et se dirigea aussitôt vers lui d’un pas nonchalant, presque triomphant.
Le garçon déboucha dans une cour pavée de briques sombres : d’un côté, une large voie animée, de l’autre, une ruelle déserte. Il hésita à se diriger vers la foule. Si Ansel faisait demi-tour et sortait de l’auberge, il le rattraperait sans doute. Cole finit par se précipiter dans la ruelle avec l’espoir qu’elle le mènerait en lieu sûr. Il bifurqua plusieurs fois dans la venelle de plus en plus étroite et arriva bientôt dans un cul-de-sac. Le garçon essaya d’ouvrir l’unique porte en vue, laquelle était verrouillée.
Puis il entendit un bruit de pas.
Tâchant de garder son sang-froid, Cole dégaina son épée. Il savait qu’il ne ferait pas le poids dans un combat singulier avec Ansel – car il ne pouvait s’agir que de lui. Devait-il plutôt l’attendre au coin et l’attaquer par surprise ? Mais s’il le tuait, il risquait d’avoir de gros ennuis : après tout, le marchand d’esclaves ne l’avait pas menacé et, dans les Confins, son négoce était parfaitement légal.
Cole pointa alors son arme vers le haut du mur qui se trouvait sur sa gauche.
— En avant ! chuchota-t-il.
Il s’éleva brusquement dans les airs et atterrit en douceur sur un toit en terrasse. Il s’éloigna aussitôt du bord et perdit la ruelle de vue. Ansel avait-il assisté à son saut ? Il l’ignorait. Il s’accroupit et resta silencieux, conscient que son cœur battait à tout rompre.
— Je sais que tu es perché là-haut, épouvantail ! dit une voix sèche. Grâce à un objet que tu as volé aux Pillards du Ciel, peut-être ? Tu es dans le pétrin, gamin. L’existence d’un esclave n’a rien de réjouissant, mais celle d’un fugitif est pire encore. Tu pourrais au moins avoir le courage de m’affronter !
Cole était indécis. Ansel l’avait bel et bien reconnu, cela ne faisait plus aucun doute. Fallait-il tenter de parlementer avec le marchand ? Ce dernier le laisserait-il en paix si le garçon s’expliquait ? Et si les choses tournaient mal, Cole pourrait toujours s’échapper par les toits…
Il pensa aussi à Jenna et à Dalton. Impossible de manquer pareille occasion d’en apprendre davantage sur l’endroit où ses amis étaient détenus. En se rapprochant, il vit l’homme, une sacoche en bandoulière. Il ne paraissait pas armé.
— C’est bien, tu as compris qu’on pouvait bavarder un instant, toi et moi, fit Ansel en opinant du chef. Quel bon vent t’amène à Carthage, épouvantail ?
— Adam Jones m’a laissé partir.
— Tu as un document qui l’atteste ?
Craignant d’éveiller les soupçons du marchand, Cole songea qu’il n’aurait pas été prudent de montrer la marque indiquant qu’il était libre désormais.
— Non, mais vous pouvez vérifier auprès de Jones. Je ne suis pas en fuite.
— Cela fait peu de temps que je t’ai vendu aux Pillards. S’il leur arrive de libérer des esclaves, ce n’est jamais avant plusieurs années. Et, généralement, ils leur remettent un document en guise de preuve. Allez, dis-moi la vérité.
Adam Jones et ses hommes avaient aidé Cole, Jace, Tic et Mira à s’échapper du port aérien quand les légionnaires étaient venus avec l’ordre d’emmener la princesse. Toutefois, jamais le chef des Pillards du Ciel ne l’aurait reconnu officiellement.
— En quoi ça vous concerne ? demanda le garçon.
— Pour qui me prends-tu, gamin ? siffla Ansel. Je suis un marchand d’esclaves. J’ai le devoir de remettre un fugitif à son maître, surtout si c’est moi qui lui ai vendu le fugitif en question. Sans oublier que j’obtiendrai une récompense.
Cole savait qu’il lui fallait mettre un terme à cette discussion et s’en aller au plus vite, mais Ansel risquait de le traquer sans répit à travers la cité. Si ses acolytes étaient eux aussi à Carthage, le garçon aurait le plus grand mal à leur échapper. Par ailleurs, il voulait absolument en apprendre davantage à propos de Dalton et de Jenna. Devait-il montrer sa marque de citoyen libre au marchand ? Cette preuve lui suffirait-elle ?
— Et mes amis ? demanda-t-il. Où sont-ils maintenant ?
— Ils ont été vendus. As-tu vraiment l’intention de les secourir ? J’admire ton obstination.
— L’un d’eux s’appelle Dalton. Vous vous souvenez de lui ?
— Oui, et de Jenna, la fille qui semblait tant t’intéresser. Ils ont d’abord été emmenés à la cité de Jonction, mais ils n’y sont pas restés longtemps. Ils se trouvent à présent quelque part dans l’un des cinq royaumes.
Cole entendit un grincement derrière lui. Il fit volte-face : un individu imposant, au crâne en partie chauve, se hissait sur la terrasse. C’était Ham, l’un des complices d’Ansel, celui qui les avait accueillis dans le sous-sol de la maison hantée. L’espace d’un instant, le garçon fut trop surpris pour réagir. Puis, voyant Ham qui se ruait sur lui, il pointa son épée vers le toit voisin et le rejoignit d’un bond. Ham fut contraint de s’arrêter au bord de la terrasse. Allait-il tenter de le suivre ?
— Dis-lui de s’en aller ! ordonna Cole en se penchant vers Ansel. Sinon, je m’enfuis !
— Fais ce qu’il dit, Ham, gronda le marchand.
L’intéressé disparut par une trappe.
— Je comprends maintenant pourquoi tu tenais tant à bavarder avec moi, reprit le garçon.
— Tu ferais mieux de redescendre, épouvantail. Ton épée te permet peut-être de te déplacer à ta guise, mais une fois que je partirai sur tes traces, tu n’auras plus un moment de paix.
— Inutile de me capturer. Je suis libre !
Cole montra son poignet à Ansel. Celui-ci fronça les sourcils, puis sortit une longue-vue de son sac et observa la marque.
— Elle me paraît bien imitée. Comment t’es-tu débrouillé ?
— Je vous l’ai dit : Adam Jones m’a laissé partir. L’un de ses hommes a pu modifier ma marque. Voilà pourquoi il ne m’a pas remis de document officiel pour prouver mon nouveau statut.
— Quel homme ? J’ai entendu parler de maîtres des aiguilles capables de changer la marque d’esclaves affranchis, mais personne ne peut l’effacer et la remplacer par une marque réservée à un citoyen libre.
— C’est pourtant ce qui s’est passé.
— Et pour quelle raison Jones aurait-il agi ainsi vis-à-vis d’un esclave si récemment acquis ?
— J’ai sauvé des vies, dont la sienne.
Il ne mentait qu’à moitié. Après tout, il avait bel et bien sauvé Mira.
— J’ai de la peine à te croire, rétorqua Ansel. Et je suis convaincu que tu ne m’as pas tout dit.
— Laissez-moi tranquille, ou j’irai trouver les autorités.
Ansel afficha un grand sourire et tira sa faucille de sa sacoche. Même s’il était hors de portée du marchand, Cole en eut froid dans le dos.
— Les autorités ? Je vais t’expliquer une chose, épouvantail : je suis un homme de parole. Descends donc, que je puisse examiner cette marque de plus près, et je promets de ne pas te faire le moindre mal. Nous éclaircirons cette affaire tous ensemble : Adam Jones, les autorités et moi. S’ils s’accordent pour dire que tu es en effet libre, je te dédommagerai généreusement. Mais si tu t’enfuis, je te retrouverai et trancherai la main qui porte cette fausse marque ; après l’avoir brûlée, je te ramènerai enchaîné aux Pillards du Ciel. Que choisis-tu ?
— J’ai une autre proposition, répliqua Cole. Vous avez déjà fichu en l’air ma vie et celle de mes amis, ça devrait vous suffire. Pourquoi ne pas aller chercher d’autres esclaves à harceler ?
— Et fermer les yeux sur ta présence ici ? Ça ne risque pas d’arriver, épouvantail.
— Si ça se trouve, il vous faudra me pourchasser pendant des années.
— Ça m’étonnerait. Et même si c’était le cas, je peux me le permettre. À mes yeux, ta fuite sera la preuve de ta culpabilité.
— Je ne vous fais pas confiance, rétorqua le garçon. Vous ne me reverrez plus jamais. Et ne cherchez pas à me rattraper, ou vous le regretterez !
Ansel eut un rire rauque.
— Ma parole, tu viens de me menacer ? Sache que ceux qui s’y sont risqués ne sont plus de ce monde…
À l’autre bout du toit en terrasse, une porte s’ouvrit à toute volée. Ham apparut, le souffle court, le visage rougi et transpirant.
— En avant ! lança Cole.
Il franchit la ruelle et se posa sur un autre toit. Il baissa de nouveau les yeux vers Ansel.
— Laissez-moi. Si je m’enfuis, ce n’est pas parce que je suis un fugitif, mais parce que vous me pourchassez !
Sans attendre de réponse, le garçon tendit son épée et bondit jusqu’à une autre terrasse, plus élevée que celle qu’il venait de quitter. Deux bonds plus loin, il se retrouva au-dessus d’une large voie. Après avoir fouillé les lieux du regard, Cole descendit vers une venelle déserte qui menait à l’avenue. Là, tâchant d’écarter l’idée qu’il était sans doute épié et traqué, il se fondit dans la foule.
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Tandis qu’il se dirigeait vers l’est de Carthage, Cole avait bien du mal à apaiser ses tourments. Sans l’épée sauteuse, Ansel l’aurait capturé et renvoyé auprès des Pillards du Ciel. Le garçon était désormais conscient que sa marque de citoyen libre ne suffisait pas à le protéger. Il se sentait vulnérable, exposé. Aurait-il dû poursuivre par les toits et ainsi s’éloigner au plus vite du marchand et de son acolyte ? Il aurait fini par attirer l’attention des passants. Fallait-il trouver une cachette dès maintenant ? Il risquait de ne plus pouvoir quitter ce quartier de la cité. À cette idée, il pressa le pas. Ansel avait-il d’autres complices dans la ville ? Cole essaya de se remémorer ceux qui accompagnaient le marchand dans le convoi d’esclaves et se mit à lancer des coups d’œil alentour, redoutant de les apercevoir.
Déambuler parmi la foule n’avait pas que des avantages. On pouvait certes y garder l’anonymat, mais quand on se croyait traqué, il était facile d’imaginer des ennemis à chaque coin de rue ou de ne pas remarquer ces derniers dans la masse. Cole ne cessait de penser à la faucille d’Ansel ; à chaque instant, il s’attendait à sentir la lame contre sa gorge. Il posa la main sur le manche de son épée, prêt à la dégainer. Dans quel monde avait-il atterri ? Par le passé, il s’inquiétait de ne pouvoir rendre ses devoirs à temps, et la seule personne à le harceler était sa sœur, si agaçante ; à présent, il était pourchassé par des types armés, décidés à le mutiler ! À moins qu’Ansel n’ait bluffé en le menaçant ainsi… Cole avait pourtant le sentiment que cet homme était capable du pire.
Devait-il rester dans la cohue ou l’éviter ? Tout dépendait de la tactique adoptée par le marchand. Cole se résolut à bifurquer dans des rues plus étroites et moins animées, où il aurait plus de chance de repérer ses adversaires au loin et de les fuir en quelques bonds.
Au bout d’un moment, il vit que les maisons qu’il longeait étaient de plus en plus délabrées – toits à moitié effondrés, murs érodés, vitres brisées et portes condamnées, barrées par des planches. Les passants étaient pauvrement vêtus et quelques-uns d’entre eux jetaient des regards intrigués à son épée. Un homme à la barbe grisonnante alla même jusqu’à toiser le garçon. Celui-ci s’efforça de garder son calme mais, quand l’individu se mit à le suivre, il sentit l’affolement l’envahir. Quel conseil Jace leur avait-il donc donné ? Faites comme si vous étiez nés dans cette ville et que vous connaissiez bien les lieux. Cole savait pourtant que, dans cet endroit, ses habits, son allure et son arme le singularisaient.
Une fois qu’il eut tourné au coin de la rue suivante, le garçon jeta un coup d’œil derrière lui. L’homme était toujours là, avançant à grands pas. Voyant que Cole le regardait, il tendit la main.
— Tu n’as pas un ou deux annelores ?
Le garçon ne pouvait se permettre de révéler où il dissimulait son argent, surtout dans ce quartier, où les indigents étaient si nombreux.
— Non, désolé, répondit-il.
L’individu le rejoignit aussitôt.
— Attends donc, l’ami. Où vas-tu ?
— Du côté est de la cité, précisa Cole, qui hésitait à fuir.
— Vraiment ? Tu te trompes de direction, petit gars. Ces rues ne sont pas sûres. Tu as besoin d’un guide, sinon, tu vas avoir des ennuis.
D’instinct, le garçon devina que c’était cet homme qui risquait de lui en causer. Il dégaina son épée et se plaça face à l’inconnu.
— Reculez, ordonna-t-il d’une voix qu’il espérait ferme. Je ne suis pas d’humeur à bavarder.
Son interlocuteur leva les mains en signe d’apaisement.
— Hé, doucement ! Tu me menaces alors que je cherche à t’aider ?
— Je n’ai pas besoin de guide. Fichez-moi la paix.
L’individu leva les yeux et hocha discrètement la tête. Cole se retourna, à temps pour voir un autre homme fondre sur lui. Il pointa son épée vers un balcon, sur lequel il se posa quelques secondes plus tard. Des mains s’étaient tendues vers lui, mais n’avaient fait que le frôler. Le garçon brandit de nouveau son arme et se retrouva sur la terrasse de la maison, trois étages plus haut. En contrebas, ses deux assaillants le regardaient, bouche bée.
— On ne voit pas ça tous les jours, grommela le premier. Qui aurait pu croire que ce gamin était une sorte de façonneur ?
Le second s’éloigna en secouant la tête d’un air dépité.
Cole dirigea son épée vers le toit voisin, depuis lequel il put examiner les environs. Mais des édifices plus élevés l’empêchaient de distinguer l’est de Carthage. Il courut le long de la gouttière et, de là, bondit jusqu’au toit suivant. Les sauts successifs étaient si grisants que, pendant un moment, il en oublia son angoisse, s’abandonnant aux sensations que lui procurait son épée. Tant qu’il l’aurait en main, personne ne pourrait le rattraper, il en était convaincu.
Il arriva bientôt dans un quartier plus plaisant et se posa sur une terrasse, non loin d’une dame occupée à arroser des plantes. Celle-ci le dévisagea, les yeux écarquillés.
— Je ne fais que passer, précisa Cole d’un ton aimable.
La femme se rembrunit.
— Tu vas te blesser, avec cette arme.
Le garçon s’esclaffa avant d’être propulsé vers le toit voisin. Il évita ensuite les voies les plus fréquentées, jugeant préférable de bondir au-dessus de ruelles, où seules quelques personnes l’observèrent avec curiosité. D’autres l’aperçurent depuis leurs fenêtres ou leurs balcons. Ils paraissaient étonnés, mais pas autant que si Cole avait accompli ce prodige sur Terre.
À l’idée qu’il s’éloignait rapidement d’Ansel et de ses acolytes, il se sentait plus calme. Il savait cependant qu’il lui faudrait bientôt rejoindre le sol, car tous ceux qui le voyaient étaient susceptibles d’en parler autour d’eux. Et le garçon ne voulait pas que le marchand d’esclaves ait vent de l’endroit vers lequel il se dirigeait.
Quand il atteignit l’intersection de deux avenues, il préféra rebrousser chemin afin de descendre dans un coin plus discret. Le soleil n’était pas encore très haut dans le ciel, ce qui lui permettait de s’orienter. Il se mit en marche vers l’est. Les bâtiments alentour devenaient plus imposants ; hôtels, résidences privées et palais se succédaient, ces derniers entourés de hautes grilles. Certains lui parurent des plus intéressants : une structure de pierre coiffée d’un dôme et dont les minarets évoquaient un lieu de culte ; un vaste édifice aux murs crénelés, flanqué de tourelles, qui devait être une sorte de caserne ou une prison ; un ensemble d’immeubles aux larges fenêtres, reliés entre eux par des passerelles – sans doute une école ou une bibliothèque. Carthage ressemblait en grande partie à une cité médiévale mais, à certains endroits, son architecture paraissait plus moderne, voire insolite. Cole longea un bâtiment pyramidal agrémenté de patios à colonnes entre chaque étage, un monolithe noir dépourvu de fenêtres ou de portes, une construction de verre teinté et soufflé, ornée de masses boursoufflées, pareilles à des bulles de savon. À mesure qu’il s’approchait de la partie est de la ville, il vit de plus en plus de demeures qui semblaient avoir été créées par des façonneurs : leur formes étaient étranges et nombre d’entre elles ne comportaient aucune aspérité, comme si elles avaient été taillées dans un seul bloc de pierre. Certaines étaient des plus sobres, tandis que d’autres présentaient des façades aux motifs complexes. Le garçon croisait également de nombreuses autocoches et quelques boutiques vendaient des simulacres et autres objets façonnés.
Puis, soudain, Cole atteignit une longue allée verdoyante qui longeait un large fleuve au cours paisible, flanqué de jetées de pierre. Sur l’autre rive, un spectacle irréel attendait le garçon : le mur qui bordait la rivière avait une teinte sombre et vaporeuse, zébrée d’éclairs lumineux. Des bâtiments fabuleux, aux couleurs vives, se dressaient vers le ciel. Des masses énormes étaient comme en équilibre sur de minces piliers et d’impressionnantes constructions en surplomb étaient suspendues dans les airs, au mépris des lois de la physique. Mira avait précisé que les enchanteurs d’Elloweer façonnaient des illusions ; aussi Cole se doutait-il que la plupart de ces édifices n’avaient rien de tangible.
Le fleuve, qui coulait vers le sud, séparait Carthage en deux territoires distincts. Deux ponts l’enjambaient ; au bord de l’eau, sur les docks, des hommes chargeaient des marchandises sur de longues péniches.
Le garçon bifurqua vers le nord et remonta l’avenue pour rejoindre le pont le plus proche. L’agréable étendue de verdure, ombragée par de nombreux arbres, était aménagée pour accueillir promeneurs, enfants, chiens et personnes âgées assises sur des bancs. Cole aurait rêvé d’y faire du vélo. Y avait-il des bicyclettes à Carthage ? Pour l’instant, il n’en avait vu aucune.
Quand il arriva près du pont, le garçon ralentit le pas. Était-il prudent de le franchir ? Si le marchand d’esclaves le recherchait, peut-être faisait-il surveiller ce genre d’endroits. Mais Cole ne pouvait se permettre de rester dans la partie ouest de la cité. Était-il plus judicieux de quitter Carthage pour aller se réfugier dans la campagne sambrienne ? Il regrettait de ne pas en savoir davantage sur Ansel. Hormis Ham, qui l’accompagnait ? Néanmoins, quel que soit le nombre de ses poursuivants, Cole, grâce à son épée sauteuse, avait dû prendre de l’avance sur eux depuis qu’il leur avait faussé compagnie. Dans ce cas, mieux valait tenter de se rendre sur l’autre rive avant qu’ils ne le rattrapent.
Décoré de frises dentelées, le pont était taillé dans la même pierre verte que les murailles de Carthage. Il était supporté par quelques piliers seulement, ce qui signifiait qu’il devait s’agir de l’œuvre d’un façonneur. Assez large pour laisser passer des charrettes, il était bondé de piétons. Cole vit aussi deux soldats à cheval. À l’affût de visages familiers, il s’engagea sur le pont. Des marchands, qui avaient installés leurs produits de part et d’autre de la chaussée, appelaient les chalands, cherchant à leur faire acheter des melons, des marionnettes, des saucissons ou encore de minuscules figurines de bois représentant des chevreuils qui trottaient comme par magie.
Au bout d’un moment, il se glissa derrière un homme de haute taille et le suivit. Arrivé à mi-chemin, le garçon remarqua un panneau sur lequel « Elloweer » était inscrit en lettres lumineuses. Dès qu’il l’eut passé, sa peau le picota, ses oreilles se bouchèrent et il eut l’impression d’être soudain très léger – sensations qui ne durèrent qu’un instant. Sans doute un effet des illusions créées par les enchanteurs d’Elloweer.
Les vendeurs ambulants proposaient à présent des marchandises incroyables : des coupes remplies de pierres précieuses de la taille de billes ou d’œufs qui étincelaient au soleil, des perroquets au plumage multicolore et des objets en or massif. Mais comme personne ne paraissait leur prêter attention, Cole devina qu’il devait s’agir de semblances. Un peu plus loin, il assista à un spectacle étonnant : un garçon assis en tailleur sur une natte tenait à la verticale une longue perche de bambou le long de laquelle un homme grimpait. Une fois en haut, celui-ci fit une pirouette et, d’une seule main, resta en équilibre sur la perche. Devant les saltimbanques était placée une écuelle dans laquelle les gens déposaient des annelores de cuivre. Cole leur aurait bien laissé quelques pièces s’il avait pu piocher dans sa réserve sans être observé.
Une fois le pont franchi, il éprouva un grand soulagement. Personne ne l’avait remarqué et il n’avait pas vu Ansel, ni aucun autre marchand d’esclaves. Il déboucha sur une large place au centre de laquelle se dressaient huit jeunes femmes de marbre que protégeait un mur de cristal : les statues sautillaient, exécutant une harmonieuse chorégraphie. Les bâtiments imposants qui flanquaient la place retinrent ensuite l’attention du garçon : l’un était d’or et d’argent, des scènes de combats animées étaient représentées sur la façade d’un autre et les murs d’un troisième étaient décorés de tourbillons bigarrés qui ne cessaient de changer de couleur, comme des arcs-en-ciel en fusion.
Cole ne s’attarda pas ; désireux de s’éloigner au plus vite de cet endroit fourmillant de monde, il prit l’une des rues moins fréquentées qui partaient de la place. Il lui fallait à présent se rendre à la fontaine dont Joe avait parlé, mais il n’avait pas la moindre idée de l’endroit où elle pouvait se trouver.
Des personnages étranges, auxquels les autres passants semblaient indifférents, se déplaçaient parmi la foule : une femme grande et gracieuse aux yeux et aux oreilles de chat ; un homme costaud dont le torse et le dos étaient hérissés de pics bleus ; une jeune fille aux ailes soyeuses, pareilles à celles d’un ange ; ou encore un individu dont la tête était disproportionnée par rapport au reste de son corps. Cole s’efforça de ne pas les observer avec trop d’insistance. Leur aspect était peut-être à mettre sur le compte de semblances, à moins que ces gens, comme Tic, n’appartiennent à d’autres espèces.
— Hé, petit gars, tente donc ta chance ! lança quelqu’un d’une voix rauque et profonde.
Petit et élégant, l’homme arborait une mince moustache bien taillée. Il était assis derrière une caisse couverte d’un morceau d’étoffe, sur laquelle étaient posés trois gobelets.
— Non, merci, pas aujourd’hui, fit Cole.
— Allez, viens. Tu es plein aux as.
— Non, je n’ai pas d’argent.
Lui décochant un regard sceptique, l’homme lui fit signe d’approcher. Cole se pencha vers lui.
— Tu as des annelores attachés autour de tes chevilles, gamin, chuchota l’inconnu.
Le garçon baissa les yeux pour s’assurer que son pantalon n’était pas relevé. Tout était en ordre.
— Pas mal, reprit l’homme. La plupart des gens ne le remarqueraient pas. Mais je suis observateur. Bon, qu’en dis-tu ? Tu veux parier quelques pièces ? Tu vas voir, c’est facile.
— Cet argent n’est pas à moi.
— Tu veux me faire croire que tu n’as pas un sou sur toi alors que tu te balades avec une fortune autour des chevilles ?
— Désolé, répondit Cole en retournant les poches de son pantalon.
— Je vois. Tu m’intéresses encore plus. Je parie que tu caches quelque chose. Tu es un fugitif, c’est ça ? Tu m’as pourtant l’air un peu jeune pour être un criminel.
— Mais pas trop jeune pour que vous me dépouilliez de mon argent ?
— Il faut bien que je gagne ma vie ! Allez, raconte un peu ce qui t’est arrivé.
— Je suis censé retrouver des amis, se contenta de dire Cole.
L’homme afficha un grand sourire.
— J’ai pigé : tes copains t’ont demandé de transporter des annelores d’un endroit à un autre. Une fois que tu les auras livrés, tu toucheras ta part. Je me trompe ?
— C’est à peu près ça, murmura le garçon.
— Ce qui signifie que tu ne peux dépenser les annelores qu’ils t’ont confiés, hein ? Et quand ils t’auront payé, ça m’étonnerait que tu repasses par ici. Finalement, tu ne m’as pas menti, tu es en effet fauché ! Une partie gratuite, dans ce cas ?
Cole parcourut les lieux du regard pour s’assurer que personne ne l’observait.
— Ne t’inquiète pas, ça ne t’engage à rien, insista le saltimbanque. Allez, prends un gobelet.
Cole souleva celui du milieu, sous lequel était cachée une bille d’un bleu translucide.
— Et maintenant ?
— Repose-le.
Le garçon s’exécuta.
— Je n’ai encore touché à rien, fit l’homme en souriant. On est bien d’accord ?
Cole acquiesça.
— Regarde bien, à présent.
Le saltimbanque déplaça lentement les gobelets, remplaçant celui du milieu par celui de gauche.
— Allez, devine où est la bille.
Cole pointa le doigt sur le gobelet de gauche.
— Tu veux parier tout l’argent que tu transportes ? demanda l’homme. Si tu gagnes, tu doubleras ta mise.
— Non, sans façon, répliqua le garçon.
Le saltimbanque souleva alors le gobelet de droite. Il n’y avait rien au-dessous. Pas davantage sous celui du milieu.
— Prends celui que tu as choisi.
Cole obtempéra et découvrit un petit oiseau aux ailes brunes et au bec jaune qui sautilla un instant avant de s’envoler.
— J’avais pourtant l’impression que j’allais perdre, fit le garçon, mi-ironique, mi-dépité.
Un sourire radieux aux lèvres, l’homme retourna de nouveau le gobelet de droite, rempli de billes bleues.
— Tu aurais dû te fier à ton instinct. Quand quelque chose te semble trop beau pour être vrai, ça veut généralement dire qu’elle est réelle. Les gens du quartier ne s’arrêtent jamais pour jouer avec moi. Voilà pourquoi je m’installe toujours ici, près de la place du pont, afin d’accueillir les visiteurs. Justement, je ne t’avais jamais vu auparavant. Tu viens d’arriver en ville ?
— Oui, depuis peu, répondit Cole.
— Et ces gens pour qui tu travailles, tu crois qu’ils auraient besoin de mes services ?
— À dire vrai, je ne sais pas grand-chose sur eux. Ils sont plutôt mystérieux…
— Rien d’étonnant à ça en Elloweer.
— En revanche, vous pouvez peut-être m’aider. Je dois trouver une fontaine à sept jets.
— Tu t’imagines que je m’amuse à compter les jets de chacune des fontaines de cette cité ?
— Pourquoi pas ? Vous êtes observateur, c’est vous qui me l’avez dit. Et puis, si vous me renseignez, je parlerai de vous aux gens pour qui je transporte cet argent.
L’homme le dévisagea d’un air pensif.
— Tu m’as l’air d’être un bon garçon. C’est la fontaine Lorona que tu cherches. Elle est loin d’ici, mais facile à repérer.
Il lui expliqua alors l’itinéraire à suivre et Cole l’écouta attentivement.
— Compris ?
— Oui, je crois, répondit le garçon avant de répéter les instructions.
— Parfait. Et n’oublie pas de dire à tes employeurs que je t’ai donné un coup de main.
— C’est promis.
— Surtout, sois prudent. Le genre de travail dont ils t’ont chargé peut paraître simple au premier abord, mais il ne faut pas se fier aux apparences, ni aux semblances…
— Merci pour vos conseils, répondit Cole.
Il se sentait un peu coupable de lui avoir menti. Cet individu était peut-être un charlatan, mais il lui avait témoigné de la gentillesse.
— J’en ai un dernier, reprit l’homme. Tu ferais mieux de porter tes annelores autour du cou, cachés sous tes vêtements.
— Je m’en souviendrai, fit le garçon en se remettant en route.
Il chercha des yeux la première intersection où il était censé bifurquer et la trouva aisément. Plus il s’éloignait du fleuve, plus les bâtiments étaient sobres. Il continuait de croiser quelques personnes à l’aspect insolite, mais, dans l’ensemble, la cité paraissait de nouveau normale.
Il atteignit la fontaine Lorona sans encombre et sans se tromper une seule fois. Celle-ci se dressait au centre d’une petite place bordée de rues étroites et de maisons plutôt modestes. Quatre chérubins de marbre ornaient le bassin : trois d’entre eux tenaient un coquillage dans chaque main, tandis que le quatrième en brandissait un seul au-dessus de sa tête. Sept coquillages en tout, chacun d’eux crachant un jet d’eau. Contrairement aux statues que Cole avait vues jusqu’alors en Elloweer, celles-ci étaient immobiles. Le saltimbanque ne lui avait pas menti. Le garçon espérait simplement qu’il n’y avait pas d’autres fontaines semblables de ce côté-ci de Carthage.
Que faire à présent ? Aucun de ses amis n’était là. Et s’il leur était arrivé quelque chose ? À moins qu’ils n’aient pas encore franchi le fleuve… « Il faut dire que j’ai fait vite, avec mon épée sauteuse », songea le garçon.
Craignant de se faire remarquer s’il restait planté devant la fontaine, il alla s’asseoir sur un banc, à l’ombre d’un vieil arbre noueux aux larges branches. Au bout d’un moment, bercé par le doux gargouillis de la fontaine, il se sentit gagné par la fatigue. Ne valait-il pas mieux se lever et faire les cent pas ? Il aurait été imprudent de s’assoupir. Mais s’il se reposait quelques minutes, il serait frais et dispos quand ses amis le rejoindraient. Il étendit alors les jambes sur le banc, puis s’y recroquevilla. Une position confortable – trop, sans doute. Le garçon ferma les yeux, juste pour voir. Il aurait dû les rouvrir un instant et vérifier s’il ne courait aucun danger, il le savait ; toutefois, il n’en eut pas le courage…
 
— File d’ici, jeune vagabond ! gronda une voix à l’oreille de Cole.
Réveillé en sursaut, celui-ci se leva d’un bond, bafouillant déjà une excuse, quand il reconnut Jace, qui le regardait avec un sourire narquois. Si Cole n’avait été si content de le voir, il lui aurait volontiers décoché un coup de poing.
— Tes petites plaisanteries commencent à être éculées, déclara-t-il.
— N’empêche qu’elles continuent de fonctionner, répliqua Jace, amusé. Pour quelqu’un qui est recherché, tu pourrais te montrer un peu plus prudent. T’as fait de beaux rêves ?
— Je ne risquais pas grand-chose, dans cet endroit paisible. Où sont Tic et Mira ?
— Tout près d’ici. Nous avons pris des chambres dans une auberge. On restera dans les parages jusqu’à l’arrivée de MacFarland. Il serait risqué de rester dehors alors que tu es poursuivi.
— En effet, le marchand qui m’a vendu aux Pillards du Ciel m’a repéré. Il s’appelle Ansel.
— Je sais. Tic a gardé l’œil sur toi. Il nous a raconté que tu t’étais enfui grâce à ton épée sauteuse.
— Vraiment ? Il m’a vu faire ?
— Tic est plutôt rusé, répondit Jace. Il t’a suivi un moment avant de nous rattraper, Mira et moi.
— Ansel a promis de me traquer dans tout Carthage, précisa Cole.
— Raison de plus pour ne pas faire la sieste sur un banc public…
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L’auberge, une bâtisse modeste aux volets bleus, se trouvait dans une ruelle, à quelques pâtés de maisons de la fontaine Lorona.
— L’établissement n’a pas de salle commune, expliqua Jace alors que Cole et lui franchissaient le seuil. Ça nous évitera de croiser trop de monde.
Dans le petit vestibule, une femme chargée de recevoir les clients était assise derrière un comptoir. Jace passa devant elle en lui faisant un signe de la main, auquel elle répondit par un vague sourire. Tout en grimpant l’escalier, Jace sortit plusieurs clés de sa poche.
— J’ai loué trois pièces : la plus confortable de toutes et deux autres bon marché, dont une qui peut accueillir quatre personnes. J’ai raconté à l’aubergiste que nous étions des serviteurs et que nous souhaitions réserver des chambres pour notre maître. La meilleure chambre est au deuxième étage. Mira s’y est installée.
— Tu crois qu’il est prudent de la laisser seule ? s’enquit Cole.
— Notre chambre est au premier, juste au-dessous de la sienne. Va donc y rejoindre Tic si tu veux terminer ta sieste. Et si ça te chante, tu peux prendre un bain dans la pièce au bout du couloir.
Cole avait remarqué que Jace faisait souvent en sorte de se retrouver seul avec Mira. Sans doute était-il encore amoureux d’elle. Il avait probablement loué des chambres à des étages différents dans ce but. Cole ne put résister à l’envie de le taquiner.
— Tu espères passer un peu de temps en tête à tête avec la princesse, si je comprends bien ?
— Quoi ? répliqua Jace, feignant l’innocence.
— Oui, tu t’es même arrangé pour entrer dans la cité avec elle.
Jace afficha un sourire gêné.
— Franchement, il y a des moments où tu ferais mieux de te taire.
— Tu te figurais que je ne m’en étais pas aperçu ?
La mâchoire crispée, le garçon regarda Cole d’un air furibond.
— Mes sentiments importent peu. Même avant d’apprendre qu’elle était de sang royal, je savais que je n’avais aucune chance avec elle.
— Tu es sûrement le type le plus arrogant que je connaisse. Mais dès qu’il s’agit de Mira, tu es beaucoup plus modeste.
Jace haussa les épaules.
— Ça t’est déjà arrivé de t’intéresser à une fille inaccessible ?
Cole se sentit rougir.
— Peut-être.
— Tu l’aimais beaucoup ?
Cole regrettait que la conversation ait pris cette tournure.
— Oui, assez.
— Et tu le lui avais fait comprendre ?
— Quelle idée ! s’exclama Cole.
— Pourquoi pas ?
— Elle ne m’aurait pas écouté.
— T’as eu la frousse.
— Je crois. On est devenus amis, ça m’a suffi.
— Vraiment ? insista Jace.
— Non, reconnut Cole. Mais j’avais le temps. Je lui aurais tout avoué un jour ou l’autre.
— Ça ne risque plus d’arriver, vu que tu es maintenant coincé dans les Confins, ricana Jace.
Cole se contenta de le fixer, impassible.
— Oh, je vois, reprit-il. Cette fille dont tu parles, c’est Jenna, hein ? Celle qui a été vendue comme esclave !
— Oui, dit Cole, en s’efforçant de contenir son émotion.
— Et, à présent, tu ignores où elle est, dit Jace d’un ton sérieux.
Cole n’avait pas la moindre envie de fondre en larmes devant Jace, mais celui-ci se montrait tout à coup si gentil qu’il était difficile de résister.
— J’ai l’intention de la secourir.
— Et tu y parviendras, assura Jace. Bon, écoute. Tu n’as pas avoué tes sentiments à Jenna par crainte de passer pour un idiot. Avec Mira, c’est différent. La princesse est une façonneuse, elle est beaucoup plus âgée qu’elle n’en a l’air et elle est la fille du roi suprême. Et en dépit de la situation compliquée dans laquelle elle se trouve, elle ne risque pas de s’intéresser à moi.
— Toi aussi, tu as peur de te sentir bête… constata Cole.
— Peut-être. J’ai également honte d’être amoureux de quelqu’un d’aussi important. Je ne suis qu’un ancien esclave, un orphelin. Et je suis encore jeune. Mais ça ne veut pas dire que mes sentiments ne sont pas sincères. Tout ce que je peux faire, c’est veiller sur elle, lui témoigner de l’amitié et passer un peu de temps avec elle. C’est trop demander ?
— Non, tu as raison, je te comprends. Je ne te tourmenterai plus à son sujet, c’est promis. Quand je vivais encore dans mon monde, j’étais terrorisé à l’idée qu’on me taquine à propos de Jenna.
— Et puis, cesse de faire des allusions devant Mira. Si elle découvrait ce que je ressens pour elle, ça pourrait nous créer d’autres ennuis.
— Je suis convaincu qu’elle se doute déjà de quelque chose, affirma Cole.
— Oui, peut-être, reconnut le garçon, même si je fais de mon mieux pour le cacher. Et toi, tu penses souvent à Jenna ?
— Oui, sans arrêt. Mais ça n’a rien de sentimental, s’empressa-t-il de préciser. Je m’inquiète pour elle et pour mon ami Dalton.
— Je t’aiderai à les secourir.
Jace lui tendit une clé et indiqua une porte.
— Voici votre chambre, à Tic et à toi. J’y ai laissé les quelques victuailles récupérées dans l’autocoche. J’irai en acheter d’autres un peu plus tard. Quant à toi, tu devrais éviter de sortir, sauf en cas d’urgence.
— Compris, fit Cole en se demandant s’il allait passer tout son temps enfermé dans cette auberge, sans pouvoir rien découvrir d’Elloweer. Merci de nous avoir trouvé un endroit où loger.
Jace s’éloigna dans le corridor. Cole le regarda partir : il avait l’impression que, pour la toute première fois, ils avaient pu discuter avec franchise. D’ordinaire, Jace était toujours sur la défensive.
Il entra dans la pièce, où quatre lits prenaient presque toute la place. Au moins, les lieux semblaient propres. Assis sur l’un des lits, Tic avait endossé sa forme véritable. En découvrant ses antennes et ses ailes, Cole comprit quelque chose.
— Tu ne vas plus te transformer à présent.
Le grinaldi sourit avec nervosité.
— Quand j’étais en Sambria, il fallait que je me serve de ma bague pour apparaître tel que je suis. Et comme ça fait longtemps que j’ai quitté Elloweer, j’ai un peu de mal à m’y réhabituer. Je ne peux plus me camoufler. Ça me facilitait la vie. En dehors de nos villages, les grinaldis sont rares. J’espère ne pas me faire trop remarquer ici.
— Jace m’a dit que tu m’avais suivi un bon moment quand j’ai essayé d’échapper à Ansel, le marchand d’esclaves.
Tic baissa les yeux.
— Je voulais m’assurer que tu t’en sortirais.
— Et je t’en suis reconnaissant. Il faut pourtant que tu restes sur tes gardes. Je n’ai pas envie que tu aies des ennuis avec ce type.
— Que t’a-t-il dit ? J’étais trop loin pour vous entendre.
— Il a juré de m’attraper, de me trancher la main et de me ramener aux Pillards du Ciel.
Tic réprima une grimace.
— Manifestement, ce n’est pas le genre d’individu dont il faut se faire un ennemi. Tu as vraiment l’air fatigué…
— Un peu. Mais j’ai quand même eu le temps de me reposer. Et toi ?
— Je suis épuisé. Et je me sens tout drôle depuis que je suis de retour en Elloweer. Comme si j’étais en permanence sur le qui-vive.
— Tu es content d’être enfin chez toi ?
— Je ne suis pas chez moi dans cette cité. Je serais plus à l’aise à Kasori, mon village. Je connais mal le reste du royaume.
— Tu as quitté ton village parce que les tiens étaient en danger, si j’ai bonne mémoire, se rappela Cole. Tu voulais les aider, c’est ça ?
Tic baissa la tête et ses antennes se mirent à osciller.
— Et j’ai lamentablement échoué.
— Qu’espérais-tu faire ?
Le grinaldi laissa échapper un petit soupir.
— Je ne veux pas t’embêter avec ça.
— Je t’aiderai si je peux, promit Cole. Jace et Mira aussi, j’en suis sûr.
Tic leva vers lui des yeux brillants de larmes.
— Nous sommes amis, insista Cole. Tu m’as sauvé la vie, je ne l’oublierai jamais.
— As-tu déjà entendu parler des champions d’Elloweer ? finit par demander le grinaldi d’un air misérable.
— C’est une équipe sportive ? s’enquit Cole.
Tic esquissa un sourire.
— Pas tout à fait. Dans ce royaume, chaque cité a un champion chargé de la gouverner et de la défendre ; il décide également de quelle manière dépenser les impôts. Dans les grandes villes, chacun d’eux est accompagné d’une douzaine de chevaliers et c’est généralement un notable qui est responsable des affaires courantes, pendant que le champion vit confortablement… sauf quand il lui faut se battre.
— C’est une sorte de général, si je comprends bien.
— Un général est à la tête d’une armée. Le champion, lui, n’a que ses chevaliers, qui lui servent de gardes du corps et d’assistants. Dans les cités d’Elloweer, des soldats maintiennent l’ordre public, mais ils ne prennent jamais part à la moindre bataille. Selon la tradition, c’est un duel à mort qui décide de l’issue d’un conflit.
— Vraiment ? Si le champion perd un duel, l’ennemi peut alors s’emparer de sa ville ?
— Oui, en gros, c’est ça. Il faut néanmoins que les duellistes s’affrontent loyalement, selon les règles en vigueur.
— Incroyable ! s’exclama Cole. Ça signifie que ceux qui gouvernent les cités sont simplement les meilleurs combattants ?
Il s’efforça d’imaginer des élections menées de cette façon dans son pays, avec des candidats s’affrontant jusqu’à ce que mort s’ensuive. Cela lui parut impensable.
— Un chevalier chevronné ne fait pas nécessairement un bon dirigeant, ajouta-t-il.
— Voilà pourquoi ce sont souvent les notables qui administrent les villes, précisa Tic.
— Et qui s’assure que les champions se battent dans les règles ?
— Si l’un d’eux est tué de façon déloyale, empoisonné ou poignardé dans le dos, par exemple, l’un de ses chevaliers prend sa place.
— Chacun d’eux a donc une sorte de vice-champion ?
— Oui, voire plusieurs. Et généralement, il s’agit de l’un de ses chevaliers.
— Ce qui veut dire que l’un d’entre eux pourrait en profiter pour tuer le champion et le remplacer.
— Un champion essaie toujours de s’associer à des guerriers honorables, qui ont toute sa confiance.
— Et qui aurait envie d’avoir tant de responsabilités ? demanda Cole, songeant qu’il s’agissait d’un poste peu enviable.
— La vie d’un champion n’est pas sans danger, c’est vrai, reconnut Tic. Mais, en échange, il détient les rênes du pouvoir. Et il arrive qu’il s’approprie la majeure partie des impôts. Les plus puissants règnent sur plusieurs cités, qu’ils gouvernent par l’intermédiaire des notables.
— Si l’un de ces puissants champions est tué, son adversaire peut-il s’emparer de toutes les cités en sa possession ? s’enquit Cole, intrigué.
— Seul un champion peut en défier un autre. Et il ne peur réclamer qu’une ville à la fois.
— Et ce sont toujours des duels à mort ?
— Oui, même si l’un des rivaux a la possibilité de se rendre. Mais ça n’arrive jamais, car le vainqueur n’est pas obligé de lui laisser la vie sauve. Sans compter que ces combats ne sont pas fréquents. La plupart des champions préfèrent continuer de régner tranquillement sur leur cité. Seuls quelques-uns se montrent vraiment cupides et ambitieux.
— Cette façon de procéder permet donc d’éviter les guerres ?
— En partie, quand bien même les habitants de la cité perdante en subissent les conséquences. Et j’en sais quelque chose, ajouta le grinaldi avec tristesse.
— C’est ce qui s’est passé dans ton village ?
— Kasori n’est pas riche. Nos champions n’avaient pas combattu depuis des années. Et ils ne nous accablaient pas d’impôts. Nous sommes des gens simples. Les villages voisins sont également occupés par des grinaldis, et aucun d’eux ne s’en serait pris au nôtre. Puis Renford est arrivé.
— Renford ? Qui est-ce ?
— Non loin de Kasori se trouvent des marais, reprit Tic en fronçant le nez. Une étendue d’eau stagnante et vaseuse, peuplée de reptiles et de quelques familles très pauvres. Contrairement à nous, qui travaillons la terre, ils sont de simples trappeurs ou des maraudeurs. Nous avions peu de contacts avec eux, jusqu’au jour où ils ont commencé à s’intéresser à nos maigres biens. Ils ont envoyé leurs fils dans les villes afin que ceux-ci suivent une formation guerrière, puis ils ont nommé Renford Poleman champion. Il est arrivé un jour dans notre village, accompagné de douze chevaliers, tous vêtus d’armures dépareillées. Renford a défié Brinkus… Celui-ci n’avait rien d’un guerrier, même si, officiellement, il était notre champion : un vieux grinaldi distrait et amusant, aux ailes endommagées. Son fils Borus a proposé de combattre en son nom, mais Brinkus n’a rien voulu entendre : il a accepté le duel, à l’issue duquel il a été tué.
— Et Renford est devenu votre champion, conclut Cole.
Tic hocha la tête.
— Borus s’est alors rendu dans un autre village, où il a demandé au champion de déposer les armes. Celui-ci, aussi vulnérable que Brinkus l’avait été, lui a cédé sa place sans faire d’histoires. Borus a attendu six mois – le délai imparti pour défier un nouveau champion –, puis a provoqué Renford en duel afin de reprendre Kasori ; malheureusement, il a été vaincu. Renford a ensuite remporté d’autres duels, ce qui lui a permis de s’emparer de deux villages de la région. Il est excellent guerrier et ses chevaliers, qui sont sans doute ses frères et ses cousins, sont eux aussi très habiles.
— Et c’est maintenant ce type qui dirige Kasori, conclut Cole.
— Oui, un tyran brutal et paresseux. Nombre des habitants des marais se sont installés sur notre territoire. La maison de ma famille a été confisquée. Ses chevaliers sont plus de douze à présent. Ils ont laissé nos champs à l’abandon et ne se sont pas occupés du bétail. Renford a augmenté les impôts dans une telle proportion que plus personne ne pouvait les payer. C’est bien entendu illégal en Elloweer, mais il s’en moquait. Les quelques grinaldis qui ont osé protester ont été exécutés.
— C’est affreux… fit Cole.
— Mon peuple a renoncé à s’opposer à lui. Nous n’étions déjà pas très nombreux, et les plus braves d’entre nous ont été tués. Il fallait que je fasse quelque chose, mais il aurait été vain de s’en prendre seul aux gens des marais. Je me suis enfui de Kasori et j’ai voyagé jusqu’à Wenachi, le dernier village grinaldi encore libre, trop petit et trop éloigné pour intéresser Renford. J’ai raconté aux habitants ce qui nous était arrivé, et ils m’ont dit que si je m’alliais à un champion, celui-ci pourrait représenter leur village et défier Renford. Je suis donc parti en quête d’un héros.
— Et c’est là que tu as été capturé par des marchands d’esclaves, fit Cole.
Les ailes tremblantes, Tic baissa les yeux.
— Les grinaldis ont peu de contact avec le reste du royaume. Nous ne nous sommes jamais souciés de nous faire marquer comme citoyens libres. Nous n’avons pas de maîtres des aiguilles. Je ne m’étais pas douté que le monde extérieur pouvait être si dangereux.
— Il reste que tu n’as toujours pas trouvé ton champion.
— J’ai bien essayé, mais c’est compliqué ; les quelques chevaliers que j’ai pu croiser dans des villes plus prospères que nos bourgs ne se soucient pas des grinaldis. Voilà pourquoi j’ai tenté ma chance au-delà des frontières d’Elloweer avec l’espoir de ramener un guerrier disposé à nous aider.
— Pourquoi ne pas demander à Joe MacFarland ?
— Mira a besoin de lui. Par ailleurs, il n’a rien d’un chevalier chevronné. Les enchantements sont interdit durant les duels : seules des armes traditionnelles peuvent être utilisées. Renford est un tyran, mais il sait se battre dans les règles.
— Que comptes-tu faire à présent ?
Tic parut embarrassé.
— J’espère que Mira m’autorisera à prendre une partie de l’argent que Declan nous a donné. Ainsi, j’aurai de quoi rétribuer un mercenaire professionnel afin qu’il devienne notre champion. Je ne veux pas de quelqu’un qui en profite ensuite pour s’emparer de nos possessions. Après avoir vaincu Renford, un citadin ne serait sans doute pas tenté de rester parmi nous.
— Il faut que tu en parles à Jace, à Joe et à Mira. À nous tous, on parviendra à te trouver un champion. Et MacFarland a de l’expérience.
Tic réfléchit un instant avant de reprendre :
— Tu as probablement raison. Ça fait trop longtemps que je me tais à ce sujet, et c’est un lourd fardeau.
— Chacun de nous a parfois besoin d’aide, répondit Cole.
— Merci, fit Tic en souriant. Tes amis ont de la chance de t’avoir, tu sais. Je me sens déjà mieux, maintenant que je me suis confié à toi.
— Et moi, je me sens de plus en plus fatigué, marmonna Cole en étouffant un bâillement. Mais pas à cause de tes soucis ! s’empressa-t-il d’ajouter.
— Ne t’en fais pas, je suis moi aussi épuisé. Je vais dormir un peu.
— Il y a plus important encore : il est temps que j’aille prendre un bon bain ! précisa Cole.
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Le lendemain, en début d’après-midi, Cole se réveilla enfin. Il observait la rue à travers les persiennes quand on frappa à la porte de la chambre. Le garçon sursauta.
— Qui est-ce ? demanda Tic.
— Un ami.
— C’est Joe, murmura le grinaldi en lui ouvrant.
MacFarland, rasé de près, avait quitté son jean et son blouson de cuir et portait à présent un pantalon noir, une chemise marron et un manteau à la coupe élégante.
— On était inquiets à votre sujet, dit Cole. Mais visiblement, vous vous en êtes bien tiré. Vous vous êtes même changé !
— Oui, cela fait partie de mon plan, répliqua l’homme en baissant les yeux pour admirer sa tenue. Et je vous ai apporté de quoi vous habiller, ajouta-t-il en jetant deux paquets sur l’un des lits.
— Vous avez rattrapé l’agent d’élite ? demanda Tic.
— Cela m’a pris du temps, car nous étions tous les deux à pied, mais j’ai fini par lui ficher une flèche dans le dos. Je n’ai pu l’interroger : il est mort sur le coup. J’ai trouvé un cheval et j’ai rejoint Carthage aussi vite que possible. Je suis là depuis hier soir et, à midi, je me suis rendu à la fontaine. Jace m’y attendait. Tu as eu des ennuis, Cole ?
— Oui, j’ai vraiment joué de malchance. À peine arrivé en ville, je suis tombé sur l’homme qui m’avait vendu aux Pillards du Ciel.
— Son nom ?
— Ansel.
— Il se balade toujours avec une faucille ?
— Comment le savez-vous ? demanda Cole, intrigué.
Joe laissa échapper un sifflement.
— Décidément, tu choisis bien mal tes ennemis. Ansel Pratt est l’un des marchands d’esclaves les plus impitoyables des Confins.
— Vous le connaissez donc ?
— Seulement de réputation. Mieux vaut ne pas avoir affaire à lui, à moins d’être riche et d’avoir besoin de ses services. Il se venge vite et brutalement des clients qui manquent d’honorer le moindre paiement. Même les autres marchands évitent de croiser sa route, c’est dire.
— Il a promis de me trancher la main et de me ramener de gré ou de force à la Corniche.
— Et il n’hésitera pas à tenir sa promesse, tu peux me croire, répondit Joe. Bon, c’est décidé : tu nous accompagneras, Mira et moi, à la Voie Obscure, un salon privé.
— Un salon privé ? fit le garçon, perplexe.
— Une sorte de club, précisa MacFarland. Il en existe dans toutes les cités d’Elloweer. Il y en a trois à Carthage. Ce sont des lieux de rendez-vous où l’on peut échanger des informations de manière relativement anonyme. Les gens y endossent une autre apparence afin de ne pas être reconnus. Les notables les fréquentent tout autant que les criminels. J’ai fait une réservation dans l’un des salons les plus chic de la ville.
— Pour y récolter des renseignements ?
— En partie, oui. Dans ce genre d’endroit, on noue aussi des relations, on conclut des marchés. Étant donné que les semblances s’estompent rapidement, je dois trouver quelqu’un qui puisse vous rendre méconnaissables, Mira et toi, de façon plus durable. Trop de gens sont à votre recherche.
— Vraiment ? C’est donc possible ? s’exclama Cole, incrédule.
— Certains enchanteurs en sont capables, répondit Joe. J’appartiens à un mouvement de résistants baptisés les Invisibles. Il y avait peu de membres dans la région de la Sambria que nous avons traversée, mais leur présence est plus importante dans cette cité. Je ne suis pas censé révéler l’existence de notre groupe sans l’approbation de deux de nos doyens ; néanmoins, je ne vois pas comment faire autrement. Ils se montreront sans doute compréhensifs, étant donné que je suis en fuite avec la princesse Miracle.
— Vous avez déjà pu rencontrer vos compagnons ?
— Nous avons des moyens pour communiquer en toute discrétion. Depuis hier soir, j’ai laissé quelques signes à travers la ville, afin de faire savoir que je serai à la Voie Obscure cet après-midi. Si certains membres les découvrent et nous y rejoignent, il se peut qu’ils acceptent de nous aider.
— Quand partons-nous ?
— Un fiacre nous attend. L’entrée coûte trois annelores d’or par personne.
— Je pourrais vivre un bon mois avec une somme pareille ! s’exclama Tic.
— Glaner des renseignements revient cher, acquiesça MacFarland.
— J’ai besoin de prendre de l’argent ?
— Je paierai pour toi, répondit Joe, mais garde un peu de monnaie sur toi. En revanche, laisse le reste de tes annelores ici, de même que ton épée. Change-toi et retrouve-moi en bas.
Cole avait suivi le conseil du saltimbanque et passé les lanières de cuir auxquelles ses annelores étaient enfilés autour de son cou. Il ouvrit l’un des paquets posés sur le lit, en sortit une tunique bleue et un pantalon noir qu’il enfila avant d’empocher quelques pièces d’argent et de cuivre.
— Souhaite-moi bonne chance, dit-il à Tic.
— La prochaine fois que je te reverrai, je risque de ne pas te reconnaître, tu sais.
L’idée qu’il allait changer d’apparence lui semblait difficile à croire.
— À plus tard !
Joe, un sac de cuir en bandoulière, et Mira, vêtue d’une robe noire ornée d’une ceinture rouge, l’attendaient dans le vestibule de l’auberge.
— Tu es très élégant, déclara la jeune fille en observant le garçon.
Celui-ci sourit sans oser lui retourner le compliment, tant elle était jolie.
— Vous bavarderez quand nous serons en voiture, dit MacFarland. Allons-y.
Ils empruntèrent la sortie de service et débouchèrent dans une ruelle. Après avoir remonté deux pâtés de maisons, ils atteignirent une avenue qui grouillait de monde.
— Relève la tête, Cole, murmura Mira. Sinon, on a l’impression que tu cherches à passer inaperçu.
Cole comprit qu’elle avait raison. Il se sentait pourtant exposé au milieu de la foule. « Pourvu que je ne tombe pas sur Ansel ou Ham… » songea-t-il.
Joe les conduisit devant un bel hôtel flanqué de colonnes dont ils gravirent l’escalier de marbre. Dans le vaste hall, le carrelage à damier était d’or et de platine, et le haut plafond zébré d’arcs-en-ciel entrecroisés ; une cascade de la couleur du saphir agrémentait l’une des parois, son eau scintillante se déversant lentement dans un bassin. La plupart de ces prodiges n’étaient sans doute que des illusions. À l’autre bout du hall, ils franchirent une porte et débouchèrent dans une ruelle où se tenait un serviteur.
— Je m’appelle Dale Winters, annonça MacFarland en remettant un annelore de cuivre à ce dernier. J’ai réservé un véhicule.
— Par ici, répondit l’homme en les menant vers un fiacre dont il ouvrit la portière.
Avant de grimper à l’intérieur, Joe donna un autre pourboire au serviteur. Cole s’assit près de Mira, face à MacFarland, et la voiture se mit en branle.
Les précautions prises par Joe étaient dignes d’un véritable agent secret, songea Cole, impressionné. MacFarland avait même pensé à louer le véhicule ailleurs que dans leur auberge.
— Le cocher sait-il où nous allons ?
— Oui, répondit Joe. Il sait également qu’il n’est pas censé poser les yeux sur nos visages. Il ne nous a pas jeté un seul regard.
Il ouvrit son sac et en tira trois loups de satin : il tendit l’argenté à Mira, le bleu à Cole et enfila le noir. Le garçon passa le sien, qu’il noua à l’arrière de sa tête à l’aide d’une mince cordelette. À travers les fentes du masque, sa visibilité était réduite, mais il se sentait déjà moins vulnérable.
— Parlons un peu stratégie, reprit alors Joe. Dans un salon privé, il s’agit d’échanger des informations. Si nous ne voulons pas nous faire remarquer, il nous faudra jouer le jeu. Par chance, nous ne sommes pas du coin et nous aurons par conséquent quelques renseignements utiles à fournir à nos interlocuteurs. En revanche, nous ne devrons pas dévoiler notre identité.
— Pourrai-je mentionner Honneur ? demanda Mira.
— Laissez-moi m’en charger. Je vais aussi m’arranger pour rencontrer un enchanteur capable de réaliser des semblances durables.
— Vous m’autorisez à poser des questions à propos de mes amis ? s’enquit Cole.
Joe réfléchit un instant.
— Je sais que tu as très envie de les retrouver. Mais mieux vaut rester évasif. Laisse entendre que le roi suprême cherche des esclaves ayant un potentiel de façonnage. Tu peux te faire l’écho de certaines rumeurs, en expliquant par exemple que tu les tiens de source sûre. Mira et toi, vous pouvez parler de la défaite de Carnag ou raconter que quatre cents légionnaires se sont rendus au port aérien. Évoquez également l’ordre secret des façonneurs dont Quima nous a révélé l’existence. J’aimerais savoir si d’autres personnes ont eu vent des sortilèges permettant d’altérer un pouvoir de façonnage. Si vous croisez quelqu’un qui vous paraît bien renseigné, n’hésitez pas à lui glisser que Declan a quitté le Val des Nuées : cela ne pourra nuire à ce dernier, puisqu’il a désormais trouvé refuge ailleurs. Rappelez à certains que les grands façonneurs sont toujours de ce monde est susceptible d’aider notre cause.
— Faut-il répandre le bruit que le roi suprême avait emprisonné ses filles ? demanda Cole. On devrait aussi raconter qu’il a menti sur leur mort. Les gens prendraient alors leur parti.
— Non, mieux vaut éviter d’en parler, répliqua Joe. La plupart de tes interlocuteurs estimeraient qu’il s’agit d’une hypothèse sans le moindre fondement. Et si pareille information venait aux oreilles de nos ennemis, ils s’empresseraient de l’étouffer. Le moment n’est pas encore venu. Avant tout, tâchons de récolter des renseignements sur la situation en Elloweer.
— Pensez-vous que le pouvoir de ma sœur Honneur s’est échappé, comme c’est arrivé avec le mien ? demanda alors la jeune fille.
— Je suppose, oui. C’est en tout cas ce que Quima a laissé entendre. Voilà pourquoi nous devons être à l’affût d’événements improbables qui auraient pu se dérouler ces derniers temps. Vous serez parmi des individus prompts à colporter toutes sortes de nouvelles : néanmoins, ces bavards professionnels savent écouter et interpréter à leur manière tout ce qu’ils parviennent à glaner. Évitez de leur mentir, car il est difficile de les tromper.
À cet instant, le fiacre, qui venait de s’engager dans une ruelle, s’immobilisa. Joe, Mira et Cole en descendirent et se retrouvèrent devant une porte très ordinaire. MacFarland toqua. Un individu costaud et ébouriffé leur ouvrit.
— Vous avez une invitation ?
Joe lui tendit une carte et un annelore de platine.
— Nous sommes trois, en définitive. J’espère que cela ne posera pas de problème.
Le gaillard se rembrunit.
— Un instant, je vais voir.
Il referma la porte.
— Si je suis de trop, je peux rester dans le fiacre, proposa alors Cole, un peu embarrassé.
— Non, je tiens à ce que tu nous accompagnes, répliqua Joe. Même s’il faut pour cela payer un peu plus. Nous avons de quoi.
L’homme réapparut.
— C’est bon, annonça-t-il en s’écartant. Bienvenue à la Voie Obscure.
Cole et ses amis pénétrèrent dans une petite pièce dont les murs de pierre étaient percés de minces fentes pareilles à des meurtrières. À quoi pouvaient-elles servir ? se demanda le garçon, que l’atmosphère lugubre du lieu troublait. À épier les arrivants ou à les cribler de flèches ?
Un autre individu à la mise soignée et élégante tapota les vêtements de MacFarland et de ses jeunes compagnons, puis recula pour aller murmurer quelques mots près d’une grille encastrée dans un portail métallique. Celui-ci s’ouvrit et l’homme fit signe aux visiteurs de passer. La salle suivante avait elle aussi des murs de pierre, mais elle était décorée de tapis, de tentures et de coussins. Il y avait tant de portes le long des murs que Cole devina qu’il s’agissait probablement de placards.
Les accueillit un monsieur à lunettes, âgé d’une soixantaine d’années. De taille moyenne, il était dégingandé et enveloppé d’un parfum capiteux.
— Bienvenue, très chers invités, minauda-t-il en se frottant les mains. Est-ce la première fois que vous nous rendez visite ?
Joe acquiesça.
— De nouveaux clients ! s’exclama l’homme, soudain enjoué. C’est merveilleux ! Sachez que nous nous enorgueillissons de notre extrême discrétion. La Voie Obscure comporte quatre salons et la semblance qui modifiera votre apparence changera dans chacune des salles que vous fréquenterez. Pour commencer, rejoignez votre vestiaire personnel. Vous y ôterez votre masque, le déposerez dans un coffret que vous verrouillerez avant d’empocher la clé. Puis vous vous tiendrez face au miroir. Une fois que vous serez satisfait de votre déguisement, vous sortirez du vestiaire et vous remonterez un couloir qui vous mènera jusqu’à une porte bleue. Des questions ?
Joe secoua la tête. Cole n’était pas certain d’avoir tout compris, mais il ne voulait pas être le seul à demander des éclaircissements.
— Par ici, reprit l’homme en conduisant les visiteurs vers l’un des murs. Jeune homme, prenez donc cette cabine, ajouta-t-il.
Il indiquait une porte sur laquelle était gravé un trident, juste au-dessus de la poignée.
Dès que Cole eut franchi le seuil, le battant se referma derrière lui. Plus aucun bruit de voix ne lui parvenait. À l’une des parois de la pièce était accroché un grand miroir, en face duquel des coffrets étaient alignés. Cole ouvrit l’un d’eux, enleva son loup et l’y déposa. Il n’oublia pas de verrouiller le coffret au moyen de la clé, elle aussi ornée d’un trident. Puis il se plaça devant la glace. Son apparence ne s’était pas encore modifiée. Sans doute lui fallait-il attendre quelques minutes ? Il parcourut les lieux du regard. Était-il épié ? Il fallait bien que quelqu’un l’observe afin de créer l’illusion dont Joe avait parlé. Il ne remarqua pourtant aucun judas, ni aucune fente dans les murs. Était-il surveillé à travers le miroir, comme dans une salle d’interrogatoire ? À moins que le miroir lui-même ne soit doté de pouvoirs magiques…
Soudain, il vit son reflet se métamorphoser : sa peau se mit à peler, ses cheveux se clairsemèrent, ses lèvres, ses oreilles et son nez s’étirèrent, et son ventre enfla ; avant de pouvoir réagir, le garçon découvrit devant lui un vieil homme replet, élégamment habillé, qui le regardait d’un air éberlué. Était-ce là sa nouvelle apparence ? S’il la gardait, jamais Ansel ne le retrouverait ! Pourtant, quand il baissa les yeux, il prit conscience qu’il était toujours vêtu de la même manière ; et, quand il observa ses doigts, il s’aperçut que ceux-ci n’étaient pas aussi boudinés que ceux de son reflet. Manifestement, seul le miroir réfléchissait l’illusion dont il était à présent enveloppé.
Il sortit du vestiaire et, se conformant aux instructions de l’homme qui les avait accueillis, remonta un corridor tapissé de fourrure du sol au plafond. Il tendit la main pour effleurer l’un des murs, mais sa paume se plaqua contre de la pierre sans rencontrer la moindre résistance. Ce décor était encore une illusion, comprit-il. Un peu dérouté, il avança et se retrouva dans un cul-de-sac ; il rebroussa alors chemin et finit par atteindre la porte bleue. À l’autre bout du couloir, il vit arriver une dame au visage pâle et à la chevelure argentée ; une pierre précieuse parait son front. Elle était beaucoup plus grande que Mira. Comment s’assurer que c’était bien elle ? Pouvait-il s’agir de MacFarland ?
Le garçon adressa un petit signe de la main à l’inconnue, qui l’imita.
— C’est toi ? demanda-t-elle d’une voix rauque tout en s’approchant de lui.
— Quelle est la première lettre de mon nom ? s’enquit le garçon avec méfiance.
— C ?
— Et le tien commence par un M
La femme acquiesça.
— Tu as vécu parmi les Pillards du Ciel ?
— Oui, et toi, tu as voyagé dans un cercueil volant, précisa le garçon.
— Tu as bien changé ! s’esclaffa alors Mira.
— Toi aussi. Même si je n’ai pas l’impression que mon apparence se soit modifiée.
— C’est pareil pour moi, confirma la jeune fille. On y va ?
— Après toi, fit Cole.
Mira poussa la porte bleue.
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La vaste salle dans laquelle Cole et Mira entrèrent étaient confortablement meublée. Dans un coin, un quatuor à cordes jouait un air de musique classique.
Le garçon comprit d’emblée qu’il n’était pas à sa place dans cet endroit. On aurait dit une soirée donnée pour des adultes habitués à être en société. Sans compter les musiciens, huit personnes se trouvaient là : deux d’entre elles conversaient à l’écart, trois autres étaient assises sur un canapé et les trois dernières discutaient autour d’une table. L’une des dames ressemblait à une statue vivante, taillée dans un bloc de pierre noire ; un individu vêtu d’une toge violette arborait une tête de perroquet.
Mira avait maintenant l’apparence d’une charmante Asiatique au chignon retenu par plusieurs peignes. En voyant Cole, elle réprima un petit rire. Le garçon s’approcha alors d’un miroir : il avait un visage de crapaud couvert de pustules, aux yeux jaunes et globuleux, et il portait un veston constellé de médailles militaires. Il ne put s’empêcher de sourire. Si seulement il avait pu se déguiser ainsi le jour d’Halloween !
Mira rejoignit les deux personnes qui bavardaient dans un coin, tandis qu’un monsieur barbu, un bandeau sur l’œil droit, se levait du canapé pour rejoindre Cole. Celui-ci, ne sachant quelle contenance prendre, jugea bon de lui tendre la main, mais l’homme le réprimanda gentiment.
— Non, surtout pas : aucun contact physique n’est permis dans ce lieu. C’est la première fois que vous fréquentez cet établissement ?
— Oui, désolé, marmonna le garçon.
— À moins que vous ne feigniez d’être un débutant, fit son interlocuteur.
Il se pencha vers Cole et murmura quelques mots à son oreille.
— Je ne vous ai pas entendu, dit le garçon. La musique est un peu forte.
— C’est normal, cela décourage ceux qui seraient tentés d’écouter les conversations d’autrui. Bien, quel est votre petit refrain ?
Le garçon le fixa d’un air dérouté. S’agissait-il d’une espèce de langage secret ?
— Pour qui vous faites-vous passer ? précisa l’homme.
— Vous voulez savoir comment je m’appelle ?
— Seulement connaître votre nom d’emprunt. Dans les salons privés, je suis Hannibal. Et vous ?
Cole hésita. Fallait-il qu’il s’invente un pseudonyme sur-le-champ ? MacFarland lui avait pourtant déconseillé de mentir.
— Je n’en ai pas encore choisi un.
Hannibal le considéra d’un œil perçant.
— Bon, que faites-vous ici ?
— Je viens d’arriver en ville. Je souhaite seulement m’informer.
Hannibal ricana.
— Comme nous tous ! D’où venez-vous, au juste ?
— Récemment, j’étais en Sambria.
— Je veux bien vous croire, puisque ce royaume se trouve sur l’autre rive du fleuve. Où étiez-vous donc, en Sambria ?
— Dans divers endroits, répliqua le garçon, qui tenait à rester évasif. J’ai beaucoup voyagé.
— Quelles sont les nouvelles ?
— Quatre cents légionnaires se seraient rendus sur la Corniche des Pillards du Ciel.
— Savez-vous pourquoi ?
Cole pouvait-il en dévoiler davantage ? Il regrettait de ne pas avoir eu l’occasion de répéter au préalable ce genre de discussions.
— J’ai entendu dire qu’ils étaient à la recherche d’un esclave en fuite.
— Un seul ?
— C’est du moins ce qu’on m’a raconté.
— Et ces légionnaires, ils étaient vraiment aussi nombreux que vous l’affirmez ?
— D’après mes sources, oui.
— Ont-ils trouvé le fugitif ?
— Je n’en suis pas certain, répondit Cole.
Puis, voyant que l’homme ne semblait guère intéressé par ces renseignements, le garçon demanda :
— Quelle est la situation en Elloweer ?
— À quand remonte votre dernière visite, exactement ?
— C’est la première fois que je m’aventure dans ce royaume.
— Bienvenue, dans ce cas, monsieur le crapaud. Il se passe des choses étranges dans le nord. Des gens ont disparu. Des villes entières sont à l’état d’abandon. Cela évoque bizarrement ce qui est arrivé avec Carnag en Sambria.
— Carnag a été vaincu, précisa Cole.
— Oui, je suis au courant. Savez-vous qui s’en est chargé ?
— J’ai entendu dire que des légionnaires se trouvaient sur place, mais je n’en suis pas sûr. Les gens sont-ils inquiets des événements récents ?
— Certainement. Ceux qui se sont risqués dans le nord n’en sont pas revenus. La situation préoccupe nos dirigeants. Pardonnez-moi cette indiscrétion, mais qu’est-ce qui vous amène en Elloweer, cher crapaud ?
— Euh… je souhaite voir du pays, voilà tout, bafouilla le garçon.
— Je suis pourtant persuadé que vous êtes venu pour affaires, je me trompe ? Je peux sans doute vous aider. J’ai de nombreux amis à Carthage.
— Je suis venu accompagné, expliqua Cole, rechignant à en révéler davantage.
— Vous ne tenez pas à parler de vos affaires, je comprends. Mais si vous souhaitez vous confier à moi, sachez que je passe la majeure partie de mon temps dans ce salon. Aujourd’hui, je compte encore y rester une bonne heure.
— Merci beaucoup.
Sur ce, Hannibal retourna s’asseoir.
Cole s’était-il comporté comme il le fallait ? Il l’ignorait. Aurait-il dû insister pour obtenir d’autres renseignements ? Le garçon chercha vainement Mira des yeux. Elle avait dû se rendre dans une autre salle. Et puisque tout le monde semblait occupé à bavarder, il décida d’aller tenter sa chance plus loin, lui aussi.
Il franchit une porte et entra dans un salon meublé de divans et de coussins énormes ; les invités, au nombre de six, paraissaient plus à l’aise que dans la pièce précédente. Des boissons et des plats étaient disposés sur un comptoir qu’un domestique était occupé à épousseter. Dans un coin, un homme jouait du xylophone, accompagné par une violoniste. Cole vit deux hommes qui discutaient ; l’un se tenait près du bar, un verre à la main, tandis que l’autre, installé sur un canapé, observait des cartes à jouer posées sur une table ; une vieille dame était assoupie sur l’un des sofas et une autre, belle et jeune, était assise dans un grand fauteuil, pareille à une impératrice sur son trône.
Cole se dirigea vers l’un des miroirs et découvrit son reflet : un individu de type méditerranéen, âgé d’une quarantaine d’années, petit mais trapu, à la mine pleine d’assurance. Le garçon prit alors conscience qu’il n’était pas obligé d’expliquer à chacun de ses interlocuteurs qu’il venait à la Voie Obscure pour la première fois. Tant qu’il ne divulguait pas d’informations importantes, il pouvait incarner le personnage qu’il voulait. Et, cette fois, il comptait faire mieux que dans l’autre salon, à condition d’être un peu plus détendu.
Il examina les autres invités de plus près : le monsieur qui jouait aux cartes lui parut le plus abordable de tous. Il alla s’asseoir près de lui.
— Bonjour, fit Cole. Comment allez-vous ?
— Très bien, fit l’homme sans lever les yeux. Que me voulez-vous ?
— Je cherche des renseignements.
— Je m’appelle Stumbler. Et vous ?
— Dracula, répondit le garçon.
Il avait prononcé le premier nom qui lui avait traversé l’esprit.
— Jamais entendu parler de vous. Quel est votre petit refrain ?
— Ce que je préfère, ce sont les chansons des années soixante-dix, plaisanta le garçon.
L’individu le dévisagea d’un air interloqué.
— Qu’est-ce que c’est que ces sottises ? Allez donc embêter quelqu’un d’autre. Sinon, j’irai me plaindre à la direction.
Joe avait dit à Cole de ne pas mentir. Manifestement, il était aussi déconseillé de blaguer, comprit-il. Mieux valait changer de cible avant que ce Stumbler ne lui cause des ennuis. Il se leva et s’aperçut que la belle jeune femme le regardait avec insistance. Elle portait une robe moulante et pailletée, qui scintillait comme des écailles de poisson. D’un geste discret, elle lui fit signe d’approcher. Cole se rappela que cette splendide créature pouvait tout aussi bien être un vieux bonhomme grincheux. Il ne devait pas se laisser intimider par la semblance qui altérait son apparence et résolut de se montrer plus franc. Un peu plus tôt, ses réponses fantaisistes n’avaient mené à rien.
— Je crois que le chevalier Félon est le duc de Laramy, murmura la femme en se penchant vers lui.
— De qui s’agit-il ? s’enquit Cole.
— Vous n’avez jamais entendu parler de lui ? rétorqua la femme, décontenancée.
— Non, c’est mon premier séjour en Elloweer.
Elle battit des mains d’un air ravi.
— Sans rire ?
— Oui, et c’est la première fois que je fréquente un salon privé.
— J’ai du mal à vous croire, mais si vous y tenez, je jouerai le jeu. Je me surnomme Fatale. D’où venez-vous, monsieur Mystère ?
— De la Sambria.
— Sûrement d’un coin reculé de ce royaume, si vous ne connaissez pas le chevalier Félon.
— Qui est-il, au juste ?
— C’est la question que tout le monde se pose. Il est d’abord devenu le champion d’une petite communauté dans l’est du royaume. On raconte qu’il adore se battre en duel et qu’il serait invincible. Il a commencé par s’emparer de petits bourgs, mais s’en prend désormais à des cités plus importantes. Cela ne vous dit toujours rien ?
— Non, avoua Cole.
Ce que Fatale lui expliquait ne semblait pas avoir de rapport avec Honneur. Le garçon fut tenté de changer d’interlocuteur ; cependant, le sujet paraissait tant la passionner qu’il jugea préférable de rester encore un instant.
— Le chevalier Félon ne s’installe jamais dans les villes dont il devient le champion et préfère reprendre sa route. Il paraît que six ou sept guerriers l’accompagnent. Ils vivent comme des vagabonds. Quand le chevalier Félon remporte un duel, il congédie le notable de la cité et répartit les impôts entre les gens du peuple : ces derniers l’admirent et le respectent, mais il s’est fait aussi de nombreux ennemis, ainsi qu’il fallait s’y attendre.
— Il ne faudrait pas plutôt l’appeler le champion Félon ?
— Oui, ce serait plus juste, répondit Fatale. Néanmoins, aucun seigneur d’Elloweer ne souhaite lui accorder cet honneur : ils estiment qu’il ne se comporte pas en champion. Ils affirment aussi qu’il dépouille les voyageurs et, dans certaines villes, il est considéré comme un hors-la-loi.
— Vous ne l’aimez pas ?
— Je donnerais beaucoup pour le rencontrer ! s’exclama la femme avec ardeur. Mais je n’ai pas encore d’avis tranché sur la question. Je suis d’accord avec notre aristocratie : ce guerrier est un vaurien. Malgré tout, je dois admettre que sa témérité a quelque chose de terriblement romantique…
Ce fameux chevalier avait au moins une groupie, pensa Cole.
— Vous avez aussi mentionné le duc de Laramy, reprit le garçon.
— Oui, celui-ci pourrait être le chevalier Félon, car personne ne l’a jamais vu sans son heaume ni son armure. Le duc, qui avait pour habitude de défendre la populace, se moquait ouvertement des conventions. On prétend qu’il est mort, mais ce pourrait être une simple ruse destinée à cacher sa nouvelle identité.
— Ce n’est toutefois qu’une hypothèse.
— Ou une déduction des plus brillantes, rétorqua Fatale. Le duc de Laramy était réputé pour sa grande beauté. Ma foi, je ne vous ai toujours pas demandé les dernières nouvelles de Sambria !
— Carnag a été vaincu.
— Ce que tout le monde sait. En revanche, on ignore qui l’a anéanti.
— J’ai entendu dire que des légionnaires étaient sur place quand c’est arrivé.
Fatale chassa cette remarque d’un geste dédaigneux.
— Vous ne m’apprenez rien que je ne sache déjà. N’avez-vous pas quelque folle rumeur à partager ?
— Je sais que le grand façonneur de Sambria a été contraint de fuir son repaire, chuchota Cole.
— Non ! Incroyable ! Declan serait donc encore en vie ?
— Assurément. Il vivait caché derrière le mur de nuages oriental.
Fatale resta bouche bée.
— Près de la Corniche ? C’est absurde.
— Il faut me croire : on raconte qu’il y avait trouvé un territoire où il avait fait bâtir une forteresse. Les légionnaires l’en ont chassé.
— Où est-il à présent ?
— Personne ne le sait.
— Ce sont en effet des nouvelles inattendues, lesquelles méritent récompense, répliqua Fatale. Et puisque nous avons déjà parlé du chevalier Félon, je vais vous faire part d’incidents qui n’ont pas encore été révélés au grand public…
— Dites toujours, répondit Cole, déçu que son interlocutrice aborde encore une fois ce sujet qui semblait l’obséder.
— Je tiens de source sûre que le chevalier a défié le champion de Merriston, Rustin Sage en personne !
— Merriston ?
— Vous feignez de ne pas connaître notre capitale ? s’esclaffa Fatale.
— Quand doit se dérouler le duel
— Il a été reporté jusqu’à nouvel ordre. Voyez-vous, Rustin Sage refuse de reconnaître au chevalier Félon le droit de le défier, et le gouverneur de Merriston le soutient. Naturellement, cette information est tenue secrète : quel champion aurait envie d’être considéré comme un pleutre ?
— Croyez-vous que ce Rustin Sage ait peur de ce combat ?
— Le chevalier Félon a occis tant de champions que ceux qui sont encore en vie le redoutent. Il a même vaincu Gart le Bourreau, alors que tous pensaient que ce dernier dirigerait Cirestra jusqu’à la fin de ses jours sans jamais avoir à affronter un rival digne de ce nom. Imaginez ce qui se -passerait si le chevalier Félon l’emportait sur Rustin Sage ! Les impôts de la capitale seraient répartis entre les citoyens les plus pauvres. Ce serait l’anarchie ! Le chaos règne déjà dans la plupart des cités dont le chevalier Félon s’est emparé. Cependant, dans certaines, les notables ont attendu qu’il reparte et se sont contentés de ne pas appliquer ses décrets. On m’a certifié que le gouverneur de Merriston fera tout son possible pour empêcher que ce duel ait lieu.
— C’est intéressant, marmonna Cole, qui continuait de se demander si ces renseignements leur seraient utiles, à ses compagnons et à lui.
— Si vous êtes réellement aussi naïf que vous en avez l’air, reprit Fatale dans un murmure, soyez prudent quand vous répandrez cette nouvelle. Stumbler, qui est présent dans ce salon, est un proche de Henrik, le champion de Carthage. Il n’apprécierait guère que l’on colporte ce genre de rumeur honteuse. Quand ils ne sont pas occupés à s’entretuer, les chevaliers sont solidaires, surtout en ce qui concerne le chevalier Félon.
— Ce Stumbler est un guerrier ? dit Cole.
— Il est plus jeune et plus vigoureux qu’il n’y paraît, assura Fatale.
— Je suppose que tout est possible dans cet endroit, soupira le garçon. Stumbler pourrait tout aussi bien être une femme.
— Non, pas dans ce salon privé. Aucun des invités ne peut endosser une semblance du sexe opposé. C’est l’une des règles de la maison.
Une vieille femme chétive, que Cole n’avait pas vue entrer dans la pièce, s’approcha alors d’eux d’un pas traînant. L’un de ses yeux était beaucoup plus grand que l’autre.
— Nous avons à parler, monsieur.
— À qui avons-nous l’honneur ? s’enquit Fatale en la toisant d’un air méprisant.
— Cela ne vous regarde pas, répliqua la vieille. Les gens comme vous devraient apprendre à se mêler de leurs affaires.
Fatale parut scandalisée.
— Suivez-moi, ordonna la vieille femme en posant la main sur le bras de Cole.
Ce dernier ne savait quelle conduite adopter. Cette personne était sans doute dangereuse.
— Pourquoi ?
Elle posa ses lèvres contre l’oreille du garçon et chuchota :
— Je viens moi aussi de l’Arizona.



[image: image]
La curiosité eut raison de Cole, qui accepta de suivre la vieille femme. Celle-ci le conduisit dans un recoin plongé dans l’ombre ; après lui avoir signifié de l’imiter, elle traversa un mur. Le garçon tendit la main vers les lambris de bois pour s’assurer qu’il s’agissait d’une simple illusion, puis franchit la paroi à son tour, avec l’impression de pénétrer dans un amas de toiles d’araignées.
Il se retrouva dans une pièce agréable, décorée de tableaux et meublée d’une table ronde et de quatre chaises.
— Nous pouvons parler à présent. Cette salle n’est pas surveillée.
— Tu viens vraiment de l’Arizona ? s’empressa de demander le garçon. Qui es-tu ?
— J’ai été capturée en même temps que toi, Cole. Je suis Jill. Jill Davis.
— Ton nom me dit quelque chose… Tu étais en quatrième !
Il ne la connaissait pas très bien, mais il l’avait souvent croisée dans les couloirs du collège. Il examina Jill, tentant de superposer son visage à celui de sa vieille interlocutrice.
— Et ton frère était dans ma classe, dit-il.
— Oui, Jeff. Il ne m’a pas accompagnée dans la maison hantée le soir d’Halloween, heureusement. Tu as un frère, toi aussi ?
— Une sœur. Chelsea. Elle est insupportable… mais elle me manque quand même.
— C’est pareil pour moi, soupira Jill.
— Comment as-tu fait pour me reconnaître ?
— J’aidais l’enchanteur à créer des illusions quand tu es entré dans l’un des vestiaires. Ils sont surveillés, tout comme les salons. Dès qu’un invité ôte son masque, nous modifions son apparence. Lorsque je t’ai vu, je n’en suis pas revenue !
— Comment as-tu atterri ici ?
— J’allais justement te le demander ! J’ai assisté à ton départ quand les marchands d’esclaves t’ont vendu à ces Pillards du Ciel. D’après Ansel, tu n’avais plus longtemps à vivre…
— C’est vrai, je me suis retrouvé dans des situations périlleuses, acquiesça Cole.
Bien que Jill ait affirmé que personne ne pouvait les épier dans cette pièce, le garçon jugea préférable de ne pas lui dévoiler toute la vérité.
— Mais on m’a rendu la liberté.
— Vraiment ? fit Jill, stupéfaite. Si vite ? Veux-tu dire que tu as été racheté par quelqu’un qui t’a ensuite affranchi ?
— En quelque sorte… Et toi ?
— Les marchands nous ont emmenés jusqu’à la cité de Jonction, où ils ont regroupés ceux d’entre nous qui avaient un potentiel de façonnage. On était dix-neuf en tout. Nous avons été présentés au roi suprême… Un individu terrifiant. Ils nous ont fait passer des tests avant de nous envoyer dans différents royaumes, en fonction de nos aptitudes. Ton ami Dalton est lui aussi en Elloweer.
— Il est ici ? s’écria Cole, abasourdi.
— Pas à Carthage, mais dans un salon privé de Merriston, la capitale. Il est doué pour créer des illusions.
Cole avait du mal à croire qu’il se trouvait dans le même royaume que son meilleur ami !
— Tu as des nouvelles de Jenna ?
— Jenna Hunt ? Non, je ne sais pas où elle a été envoyée. En tout cas, elle n’est pas arrivée en Elloweer avec nous.
— Sais-tu comment s’appelle le salon privé où Dalton travaille ?
Jill fronça les sourcils.
— J’en ai un vague souvenir, murmura-t-elle. Il y a le mot « argent » dans son nom. Le Chevreuil d’Argent ? Je n’en suis pas certaine…
— Merci, je suis sûr que je pourrai trouver cet endroit ! dit Cole, qui tenait enfin une piste solide.
— Tu as de la chance de pouvoir te déplacer à ta guise, répondit Jill. Dalton appartient désormais au façonneur suprême, tout comme moi. Si tu voyais son palais ! Il est immense… Il a aussi des centaines de soldats sous ses ordres, dont certains ont des pouvoirs de façonnage.
— Je suis sûr qu’il existe un moyen de vous libérer, Dalton et toi. Après tout, j’y suis bien arrivé.
Une étincelle d’espoir brilla dans les yeux de la vieille femme.
— Je pense sans cesse à m’enfuir, tu sais. Mais j’ai appris que nous ne pourrons jamais rentrer chez nous. Et même si nous y parvenions, nous ne serions pas capables d’y rester. Par conséquent, si je tente de m’échapper, je serai une fugitive, sans aucun endroit où me réfugier.
— Je suis au courant. Il doit pourtant y avoir une solution. On nous a peut-être menti…
— Je ne veux pas te décourager, reprit Jill. Tu t’es vraiment comporté avec courage en essayant de nous secourir, quand nous étions enfermés dans ces cages. J’en ai beaucoup voulu à Tracy, qui t’a dénoncé aux marchands d’esclaves. Nous sommes bel et bien coincés dans les Confins, Cole. Ceux qui osent se rebeller subissent un sort terrible…
Elle frissonna, visiblement troublée.
— Tu veux que je t’aide à t’évader ? chuchota alors le garçon.
Jill le dévisagea d’un air angoissé.
— Tu plaisantes ? Évidemment ! Depuis que je travaille dans ce salon, c’est la première fois que je rencontre quelqu’un qui vient du même monde que le mien ! Mais comment s’y prendre sans se faire attraper ?
— Je vais en parler à mes amis, ils auront une idée.
La vieille femme parut soudain inquiète.
— Tu as des amis dans ce royaume ? Sont-ils assez puissants pour nous protéger du roi suprême ?
— Ils appartiennent à un mouvement de résistants, se contenta d’expliquer Cole.
Il préférait ne pas mentionner Mira, craignant de mettre cette dernière en danger.
— Des résistants ? Tu risques gros ! Tu ne devrais pas fréquenter ces individus. Si le façonneur suprême l’apprenait… Non, c’est trop risqué !
Jill semblait terrifiée. Refuserait-elle de repartir avec lui ? Il fallait pourtant essayer de la convaincre, car il ne voulait pas l’abandonner ici.
— Tu préfères rester dans cet endroit ? Sans rire ? Entourée de tous ces inconnus ?
— Je ne sais pas, Cole, répondit-elle d’une toute petite voix. Les fuyards finissent toujours par être capturés et par être châtiés.
— Si tu viens avec moi, les choses ne seront pas faciles, mais ça vaudra mieux qu’une vie d’esclavage, non ?
— Les esclaves qui ont un pouvoir de façonnage ne sont pas si mal traités que ça, tu sais.
— Et si on te rachetait à ton maître ? Mes amis ont de l’argent.
— Je ne suis pas à vendre, soupira Jill. Le roi suprême tient à ses esclaves.
— Pourquoi t’a-t-il envoyée dans ce salon ? Cet établissement lui appartient ?
— Il emploie des gens qui contrôlent tous les salons privés d’Elloweer. Et nombre d’enchanteurs y travaillent.
— Le roi suprême s’intéresse-t-il de près à ton pouvoir ? demanda alors le garçon qui souhaitait en apprendre davantage. A-t-il tenté de le modifier ?
— Comment ça ?
Cole jeta un coup d’œil autour de lui et précisa, baissant le ton :
— As-tu entendu parler de sortilèges permettant d’altérer un pouvoir de façonnage ? Le souverain des Confins a sans doute l’intention de se servir de toi et des autres apprentis pour mener des expériences.
— Quoi ? s’exclama Jill.
— Je n’en sais pas davantage. Tu dois quand même te montrer prudente.
— Merci de m’avoir prévenue, murmura la vieille femme. Je serai sur mes gardes.
— Les propriétaires des lieux savent-ils qu’on est dans cette pièce, toi et moi ?
— Oui, mais je ne leur ai pas dit que je te connaissais. Je suis chargée d’endosser une autre apparence et de repérer les clients qui auraient des informations intéressantes à nous communiquer ; je dois ensuite les inciter à se confier à moi. Si on me pose la question, je raconterai que tu étais un voyageur de passage.
— Et c’est la vérité, répliqua le garçon. Je suis venu ici en compagnie de mes amis, et nous ne comptons pas rester longtemps en ville.
— Tu devrais faire attention à toi, Cole. À cause de ces résistants, tu pourrais finir en prison… ou dans un lieu pire encore. Nous devrions mettre un terme à cette conversation, même si je n’ai pas envie de me retrouver seule.
— Une dernière chose : hormis Dalton et Jenna, as-tu des nouvelles des autres enfants qui ont été capturés avec nous ?
— Je sais simplement où travaillent ceux qui ont été envoyés en Elloweer, mais je ne crois pas que tu les connaisses : Melissa Scott est à Wenley et Tom Eastman à Stowbarth. J’espère toujours en apprendre davantage à leur sujet… Voilà pourquoi j’ai été si contente de te voir dans le vestiaire !
Cole se rappela soudain la raison principale de sa présence dans ce salon privé.
— J’ai oublié de te demander quelque chose. J’ai entendu dire que des gens avaient disparu dans le nord du royaume. Tu es au courant ?
— On a parlé de Carnag, une sorte de monstre qui semait la terreur en Sambria. Le bruit court qu’il se passe en Elloweer des événements semblables. Sans doute un façonneur qui a perdu la boussole. Tu devrais éviter de te diriger vers cette région…
— J’ai surtout l’intention d’aller rendre visite à Dalton. Ne t’inquiète pas, je ne chercherai pas à le délivrer si ça risque de lui causer des ennuis, s’empressa-t-il de préciser en voyant la mine apeurée de Jill. Mais il me manque.
— Si tu vas à Merriston, méfie-toi du chevalier Félon. Il paraît qu’il dépouille les voyageurs.
— Oh, je ne possède pas grand-chose. La dame avec laquelle je discutais quand tu es venue me chercher en savait beaucoup à propos de ce fameux chevalier. Est-ce qu’on peut se fier à elle ?
— Fatale ? C’est difficile à dire. Elle s’appelle en réalité Mavis Proffin. L’une de nos fidèles clientes. Elle est mariée à l’un des notables de la cité. Elle est beaucoup plus âgée qu’elle n’en a l’air : elle s’est arrangée avec nous pour endosser des apparences qui la mettent en valeur. Elle aime surtout colporter des commérages, mais elle sait aussi écouter.
Préoccupée, Jill parcourut la pièce du regard.
— Je suis contente de t’avoir vu, Cole. Nous sommes enfermés ici depuis un bon moment, et si quelqu’un s’en aperçoit, je risque de passer un mauvais quart d’heure, surtout si je n’ai récolté aucune information.
— J’en ai une pour toi : Declan, le grand façonneur de Sambria, vivait caché derrière le mur de nuages oriental. L’arrivée d’un bataillon de légionnaires l’a contraint à fuir ce refuge.
— Ça ne t’ennuie pas si je transmets ces renseignements à mes maîtres ?
— Si ça peut t’aider, pas de souci. Alors, tu ne veux pas repartir avec moi ?
— Ce n’est pas l’envie qui me manque, mais c’est trop dangereux, murmura Jill d’un air misérable. Ici, au moins, je me sens en sécurité.
— Bon, je comprends, soupira Cole.
— Si tu trouves le moyen de rentrer chez nous, tu viendras me prévenir, d’accord ?
— Évidemment ! promit le garçon. Je ferai de mon mieux pour t’aider. À bientôt, Jill, ajouta-t-il, la gorge soudain nouée.
— Oui, je l’espère, répondit-elle, manifestement aussi troublée que lui.
Cole traversa de nouveau le mur et déboucha dans le salon où le joueur de xylophone continuait de frapper sur son instrument. Fatale jeta un coup d’œil au garçon tandis que le dénommé Stumbler le regardait avec insistance. Craignant que son absence n’ait éveillé leurs soupçons, Cole passa aussitôt dans la salle voisine, où plusieurs clients étaient regroupés autour d’un percussionniste assis devant un bongo. Sans chercher à savoir quelle était sa nouvelle apparence, le garçon franchit la porte qui donnait sur le salon suivant, espérant ainsi ne pas se faire remarquer par les employés de l’établissement qui épiaient tous les invités.
Dans cette pièce, des gens jouaient aux cartes ou aux dés. À l’une des tables, quelques personnes avaient visiblement organisé une course de mille-pattes. Cole ne s’y attarda pas. Il entra dans la pièce adjacente et s’aperçut qu’il était de retour dans le premier salon. La plupart des individus qu’il avait vus un peu plus tôt s’y trouvaient encore, dont Hannibal et la femme-statue. Le garçon se dirigea vers un miroir : il avait l’aspect d’un adolescent maigre, aux oreilles décollées et au visage couvert de taches de rousseur.
Un monsieur aux cheveux blancs et bouclés s’approcha pour bavarder, mais Cole n’apprit rien de plus lors de la conversation, passablement ennuyeuse. Dès que son interlocuteur se fut éloigné, le garçon alla s’asseoir dans un fauteuil. Il ne cessait de penser à Jill et à son refus de le suivre. Et si Dalton estimait lui aussi qu’il était trop risqué de fuir ? Et si Jenna n’avait pas envie d’être secourue ? Non, c’était impossible. Ses amis ne seraient pas aussi craintifs que Jill. Il était persuadé que Dalton profiterait de la moindre occasion pour s’échapper. Et Jenna ? Elle n’hésiterait pas, elle non plus : Cole la savait courageuse.
Il lui fallait d’abord quitter cet endroit. Comment allait-il reconnaître Joe et Mira ? Et s’ils s’étaient éclipsés sans lui ? Il n’avait pas la moindre envie de se retrouver seul dans les rues de Carthage. Mais non, jamais ils ne seraient partis sans le prévenir. Il décida d’observer les clients qui allaient et venaient dans la pièce. Aucun ne lui fit signe ni ne s’approcha de lui. Au bout d’un moment, alors qu’il commençait à perdre patience, il vit entrer dans le salon un homme distingué, arborant une petite moustache, et une femme à la peau verte, dont la chevelure était tressée de serpents. Celle-ci pointa le doigt vers le plafond.
— En avant, dit-elle doucement avant d’embrasser les lieux du regard.
Ce ne pouvait être que Mira ! Il fallait toutefois se montrer prudent…
— Je connais quelqu’un qui s’appelle Tic, dit Cole en la rejoignant.
— Et moi, je sais qui est Jace, répliqua-t-elle.
— Il est temps de filer, murmura l’individu qui se tenait près d’elle.
Cole comprit qu’il s’agissait de MacFarland.
Ils sortirent ensemble et passèrent plusieurs portes le long du couloir tapissé de fourrure avant de se retrouver dans la pièce où l’homme dégingandé les avait accueillis.
— Puis-je voir vos clés ?
En découvrant le trident gravé sur celle de Cole, l’homme le conduisit devant son vestiaire. Une fois seul, le garçon remit son masque, puis rejoignit Mira et Joe. Il mourait d’envie de leur parler de Jill, mais il était plus prudent de se taire pour le moment. Deux gaillards les escortèrent jusqu’au vestibule ; là, ils franchirent le seuil d’une autre porte et débouchèrent dans une ruelle où leur fiacre les attendait.
Dès qu’ils furent en voiture, Joe enleva son masque ; ses jeunes compagnons l’imitèrent.
— J’ai rencontré quelqu’un qui vient de la Terre ! s’empressa d’annoncer Cole, incapable de contenir son enthousiasme un instant de plus. Elle s’appelle Jill, et elle était dans mon collège. C’est une esclave à présent, une sorte d’apprentie, si j’ai bien compris. Et elle m’a dit où mon copain Dalton a été emmené !
— C’est merveilleux ! s’exclama Mira. Où est-il ?
— Dans un salon privé de Merriston. Jill a refusé de repartir avec moi, même si j’ai fait de mon mieux pour la convaincre. Mais je pourrai revenir maintenant si elle a besoin d’aide.
— C’est une bonne nouvelle, déclara MacFarland. De mon côté, j’ai pu converser avec un Invisible. D’après lui, la plupart des salons privés de Carthage sont surveillés par les sbires du roi suprême. Voilà pourquoi il est trop risqué de faire appel au service d’un enchanteur travaillant dans l’un de ces établissements. Il m’a cependant donné le nom d’un illusionniste qui pourrait nous être utile : Verilan l’Incroyable, un célèbre artiste. Ce soir, nous irons assister à son spectacle. Avez-vous pu glaner des renseignements dignes d’intérêt ?
— J’ai beaucoup entendu parler du chevalier Félon, répondit Mira, ainsi que de disparitions inexplicables survenues dans le nord du royaume. Les gens pensent qu’il s’agit d’un phénomène similaire à Carnag.
— Je parie que le pouvoir d’Honneur s’est échappé, répliqua Joe. L’Invisible m’a aussi raconté que les agents d’élite du roi suprême posent beaucoup de questions à propos d’une fille et de trois garçons qui voyageraient en compagnie d’un inconnu… Il a deviné qu’il s’agissait de moi, du moins m’a-t-il semblé.
— Cet Invisible connaît-il ma véritable identité ? s’enquit Mira.
— Il ignore qui vous êtes, princesse. Il a simplement vu un portrait de vous. À l’évidence, les agents d’élite se doutent que nous sommes dans les parages. La traque est dirigée par l’un des plus impitoyables d’entre eux, surnommé le Traqueur. Le pouvoir de la plupart de ces agents est limité dans les différents royaumes, mais lui a l’autorisation d’agir dans l’ensemble des Confins. Il est probable qu’il soit doté d’aptitudes de façonnage exceptionnelles.
— Il est peut-être même capable de réaliser des sortilèges, remarqua Cole.
— Cela ne me surprendrait pas, répondit Joe. Il ne vous reste plus qu’à modifier votre apparence au plus vite. Ensuite, nous quitterons Carthage.
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— J’adore les illusionnistes, déclara Tic en tapotant ses doigts contre sa cuisse. Vu tous les ennuis que nous avons, j’ai du mal à croire que nous sommes en route pour assister à un spectacle.
— Nous n’avons pas l’intention de prendre du bon temps, répliqua Mira. Ce qui importe, c’est de trouver un enchanteur capable de modifier notre apparence afin que nous échappions aux agents d’élite.
Ils étaient montés dans un fiacre qui les attendait devant un musée situé à plusieurs pâtés de maisons de l’auberge.
— On va quand même en profiter, insista Tic. Avec les illusionnistes, l’invraisemblable devient réalité.
— Ils produisent des illusions, précisa Jace d’un ton un peu blasé. Rien de ce que tu verras ne sera réel.
— Mais les plus doués d’entre eux nous donnent le sentiment que ça l’est. Je sais bien qu’ils nous bernent, n’empêche qu’ils nous émerveillent. Le but étant de nous divertir !
— Durant le spectacle, Verilan fera la démonstration de ses talents, et je suis certain que vous apprécierez ; restez pourtant sur vos gardes et n’oubliez pas que notre objectif est de procurer un déguisement durable à Mira et à Cole, conseilla MacFarland.
— Je n’ai jamais vu un véritable illusionniste à l’œuvre, dit Cole. Dans mon monde, il y a des prestidigitateurs, mais ils ne savent pas façonner : ils se servent de trucages pour leurs numéros.
— Ça ne doit pas être très réussi, railla Jace.
À cet instant, le véhicule s’immobilisa.
— Nous voici arrivés, annonça Joe. Ne vous éloignez pas de moi.
Une dois descendus de voiture, ils se retrouvèrent devant un édifice à la façade de verre multicolore. Ils traversèrent le hall, dont le sol lisse imitait un étang grouillant de poissons, puis entrèrent dans une salle où de nombreux bancs disposés en demi-cercle entouraient une vaste estrade. Cole et ses amis s’installèrent à dix rangs de la scène. Les spectateurs déjà assis bavardaient avec animation. Cole aurait bien aimé partager leur enthousiasme mais, maintenant qu’il se savait recherché par les agents d’élite, il redoutait surtout d’être observé. Il avait d’abord cru que les particularités physiques de Tic le feraient remarquer de tous, puis il vit qu’une personne sur dix au moins parmi le public avait une allure tout aussi insolite que le jeune grinaldi. Un homme assis devant eux possédait même une tête triangulaire, pareille à celle d’un requin.
Les gens continuaient de prendre place quand un individu entra sur scène. Il n’était pas grand, mais ses pectoraux saillaient sous son gilet en peau de léopard. Ses longs cheveux blonds étaient noués en queue-de-cheval et il avait le teint légèrement hâlé. À sa vue, les spectateurs l’acclamèrent.
— Voilà Verilan ! chuchota Tic.
L’homme leva les mains pour intimer le silence à l’assistance.
— Installez-vous à votre rythme, déclara-t-il, s’adressant aux retardataires. J’ai bien l’intention de commencer sans vous.
À ces mots, plusieurs personnes s’esclaffèrent et Verilan arbora un sourire radieux. Puis il tendit le bras : surgit dans son poing un cerceau qu’il fit tournoyer devant lui avant de l’abaisser soudainement. Aussitôt, une jolie fille brune apparut près de lui, saluant le public de la main. Elle affichait un sourire factice.
— Bienvenue à Madeline, ma charmante assistante ! annonça l’illusionniste. Et je suis…
Il fit mine de tendre l’oreille.
— Verilan l’Incroyable !
— Le quoi ? insista l’homme.
— L’Incroyable ! s’époumona la foule.
Tic était parmi les plus bruyants.
Verilan et son assistante entreprirent d’exécuter des tours prodigieux, jonglant avec des sabres qui se transformaient en nuées de papillons ou créant une fontaine aux multiples jets à partir de deux baquets dont l’eau bondissait d’un récipient à l’autre. Sur une immense toile, l’illusionniste peignit des oiseaux qui se mirent à voltiger à travers le théâtre. Puis Madeline et lui dansèrent au-dessus d’un grand feu. Cole était convaincu que sa sœur Chelsea n’en serait pas revenue. Il regretta de ne pas pouvoir prendre de photos de chacun des numéros.
Verilan annonça ensuite qu’il avait besoin d’un volontaire. Tic leva aussitôt la main, et il fallut que Joe le réprimande à voix basse pour que le grinaldi cesse de se faire remarquer. L’individu qui monta sur scène dut entrer dans une large boîte, que l’illusionniste plia jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’un cube minuscule, qu’il avala. Un peu plus tard, Verilan sculpta un tronc dont surgit le spectateur qu’il avait englouti. Celui-ci retourna à sa place, l’air déboussolé.
Puis l’artiste déclara que le numéro suivant serait le plus dangereux de tous. Les lumières baissèrent. Trois cages furent apportées sur la scène. Madeline entra dans l’une d’elles. Un éclair aveuglant illumina la salle : l’assistante, remplacée par un léopard, était à présent dans la cage voisine. Nouvel éclair, un autre léopard se matérialisa. Le tour se répéta : Madeline disparut et Verilan se retrouva entouré de trois bêtes qui commencèrent à se ruer contre les barreaux. L’illusionniste, sans se départir de son sourire, semblait néanmoins inquiet. L’un des léopards brisa soudain les barreaux de sa cage et fondit sur l’homme, enfonçant ses crocs dans sa poitrine.
Cole fut sur le point de se lever : Joe l’en empêcha d’un geste.
— Attends, murmura-t-il.
Verilan, qui saignait abondamment, parvint à s’écarter de la bête féroce, mais les deux autres se ruaient déjà sur lui. L’illusionniste s’effondra tandis que les trois léopards le réduisaient en pièces sous les yeux effarés du public. Au bout de quelques secondes ne resta plus sur les planches que son gilet en lambeaux.
Madeline se hâta de revenir sur scène, un cerceau à la main. Un léopard se précipita sur elle : dès qu’elle leva le cercle de bois, l’animal bondit à travers et disparut comme par enchantement. L’assistante s’y prit de la même manière avec les deux autres bêtes. Puis elle ramassa le gilet maculé de sang de Verilan et le malaxa pour en faire une petite boule. Ensuite, elle le déplia et la large boîte dans laquelle le spectateur volontaire avait été enfermé un peu plus tôt se reforma peu à peu : la porte s’ouvrit et Verilan en sortit, indemne.
Une salve d’applaudissements accueillit l’illusionniste. Jamais Cole n’avait assisté à un tour pareil ! Verilan plongea la main au centre du cerceau et en retira un autre gilet. Après l’avoir enfilé, il passa le cerceau autour de Madeline, qui se volatilisa. Il salua ensuite la foule et, dans un halo lumineux, disparut à son tour dans le cercle de bois, tandis que les cages explosaient en une pluie de confettis et d’oiseaux en origami : cygnes, moineaux, aigles et hiboux s’élancèrent vers le plafond, où ils se métamorphosèrent en flammes multicolores.
Un homme rondelet arriva alors sur la scène, remercia les spectateurs d’être venus et leur demanda de quitter la salle en bon ordre. Joe fit signe à ses compagnons de rester assis.
— C’était génial ! s’exclama Cole.
— Je n’ai jamais rien vu d’aussi réussi, acquiesça Tic avec ardeur.
— Ce Verilan est doué, c’est vrai, reconnut Mira. Il existe peu d’enchanteurs capables de créer autant d’illusions complexes à la suite.
— Oui, c’était pas mal, marmonna Jace.
— Tu as finalement aimé le spectacle ? fit Cole, surpris.
Le garçon haussa les épaules.
— Je m’attendais à des tours avec des cartes à jouer et des lumières. Des trucs plus simples.
— Et maintenant, que faisons-nous ? demanda Mira en se tournant vers MacFarland.
— On patiente. Continuez de bavarder comme si de rien n’était.
Cole et Tic se mirent à échanger leurs impressions. Cole avait rarement vu le grinaldi aussi volubile, aussi lui laissa-t-il la parole. Au bout d’un moment, Joe et ses jeunes compagnons se retrouvèrent seuls dans le théâtre. L’individu replet s’approcha alors d’eux.
— Le spectacle est terminé.
— J’ai un rendez-vous avec Verilan, déclara Joe en se levant.
— Vous en êtes certain ? fit l’homme en le toisant. Vous connaissez le mot de passe ?
— L’apparence ne trompe jamais, dit MacFarland.
Son interlocuteur ôta un bracelet de son poignet et se métamorphosa aussitôt en Verilan.
— Nous parlons le même langage ! répondit celui-ci en souriant. Qui sont ces jeunes gens ?
— Voici votre plus grand admirateur, annonça Jace en désignant Tic.
— J’ai adoré votre spectacle, murmura ce dernier, baissant les yeux d’un air gêné.
— Tu m’en vois ravi, répliqua l’illusionniste. Allons plutôt bavarder dans les coulisses.
Tic jeta un coup d’œil excité à Cole. Ils suivirent Verilan qui les conduisit derrière la scène, surplombée de passerelles invisibles depuis la salle ; Cole remarqua aussi des accessoires volumineux, des tentures noires et de nombreuses cordes qui s’élevaient vers le plafond. L’illusionniste entra dans sa loge, une pièce en désordre éclairée par des globes blancs ; Madeline les y attendait.
— Ce sont les clients dont tu m’as parlé ? demanda l’assistante.
— En effet, répondit Verilan. Si j’ai bien compris, vous avez besoin de déguisements durables, poursuivit-il, s’adressant à Joe.
Celui-ci lança un regard méfiant à l’assistante.
— Détendez-vous, nous travaillons en équipe, Madeline et moi, affirma l’illusionniste.
MacFarland montra alors Cole et Mira.
— Il leur faut une semblance qui puisse résister à l’examen d’enchanteurs de talent.
Verilan laissa échapper un petit rire.
— Aucune illusion n’est infaillible, l’ami. Mais celles que je produis sont parmi les plus réussies d’Elloweer.
— C’est bien pour cette raison que nous sommes venus vous trouver, précisa Joe.
— Mes services sont onéreux, ajouta Verilan. Deux annelores de platine pour chacun d’eux.
— C’est du vol ! protesta MacFarland.
— Vous êtes ici de votre plein gré, il me semble. Allez donc rendre visite à un autre enchanteur, si ça vous chante.
— Non, j’ai de quoi payer, reprit Joe, un peu plus calme. Allez-y.
— Pourquoi dépenser autant d’argent pour deux enfants ? s’enquit Madeline.
— Ça, c’est mon affaire, rétorqua MacFarland.
— Non, pas si je suis impliqué. Si l’on apprend que j’agis illégalement, j’aurai de gros ennuis. J’ai besoin de savoir pour qui je travaille et dans quel but. Vos deux jeunes amis vont-ils être employés comme espions ? Sont-ils des fugitifs ? Et s’ils se font attraper, les autorités les interrogeront-elles pour retrouver ma trace ? Allez, dites-moi tout.
Cole, embarrassé par la curiosité de l’illusionniste, échangea un regard avec Mira.
— Vous seriez plus en danger encore si je vous dévoilais nos intentions. Je suis un Invisible, cette information devrait vous suffire.
— Je crains que non, intervint Madeline. Le bruit court que les agents d’élite sont en quête de quatre enfants voyageant avec un adulte.
— En effet, ils sont à notre recherche.
— J’exige d’en savoir davantage, insista Verilan.
MacFarland regarda alors Mira, qui s’avança.
— Je suis Miracle Pemberton, la fille de Stafford, roi suprême des cinq royaumes. J’ai cessé de grandir le jour où mon père s’est emparé de mon pouvoir de façonnage et a essayé de m’emprisonner, sans succès. Depuis, je vis dans la clandestinité.
L’illusionniste se tourna vers Madeline.
— Penses-tu qu’elle dit vrai ?
Elle observa la jeune fille avec attention.
— Vous possédez en effet une puissante énergie, je le sens, murmura l’assistante de Verilan.
— J’ai récemment récupéré mon pouvoir, mais il m’était plus utile en Sambria.
— Et vos sœurs, où sont-elles ?
— Je l’ignore. Je ne les ai pas vues depuis des années. Je suis venue ici car Honneur est en danger. Il est même possible qu’elle ait été capturée.
Madeline paraissait pourtant dubitative.
— Y a-t-il un moyen de vérifier votre identité ?
— La plupart des gens qui m’ont connue sont morts, ou bien très âgés. Cependant, je possède encore mon sceau royal. Ma mère me l’a remis avant que nous nous séparions, mes sœurs et moi.
La jeune fille sortit alors de sa robe un médaillon d’or serti de minuscules diamants, accroché à son cou par une chaîne, et le tendit à Madeline. C’était la première fois que Cole le voyait. L’assistante l’examina puis le passa à Verilan qui le scruta avec intérêt avant de s’agenouiller et d’incliner respectueusement la tête. Madeline l’imita.
— Votre Altesse, dit l’illusionniste, nous n’osions espérer que vous étiez encore en vie.
— Le façonneur suprême s’est bien gardé de dévoiler ce secret, précisa Joe. Et sans doute aurait-il été plus prudent que vous ne le connaissiez pas.
— Vous avez essayé de nous prévenir, c’est vrai, acquiesça Madeline.
— Relevez-vous, je vous en prie, dit Mira.
— Et toi, qui es-tu ? demanda Verilan, s’adressant à Cole.
— Euh… je ne suis pas une princesse, jugea bon d’expliquer le garçon, un peu décontenancé.
Jace s’esclaffa.
— Cole est un esclave en fuite qui vient d’un autre monde, ajouta Joe.
— Il est notre allié, renchérit Mira. Et il a toute notre confiance.
— Cela faisait des années que je n’avais pas appris des nouvelles aussi incroyables, s’étonna Madeline. J’appartiens pourtant au mouvement des Invisibles…
— Nous évitons de répandre ces informations, dit MacFarland. La mère des princesses, Harmonie, a gardé ce secret des années durant. C’est depuis peu qu’elle a décidé de faire appel à quelques Invisibles, dont je fais aussi partie. Elle m’a demandé d’être le protecteur de Miracle. Mais la plupart de nos membres les plus fiables ne sont pas encore au courant, et nous ne révélons ces renseignements qu’en cas d’extrême nécessité.
— Imaginez ce que cela pourrait signifier pour notre organisation révolutionnaire… murmura Verilan.
— J’en ai conscience. Il faut en priorité protéger les princesses. Avez-vous eu vent d’individus qui seraient gardés au secret ?
— J’ai entendu parler du château de Montnoir, répondit Madeline.
— En effet, il se trouve à Edgemont, un bourg proche de Merriston, acquiesça l’illusionniste. Un inconnu y serait enfermé sous bonne garde.
— Cet endroit est situé tout près de Merriston, dit Joe. Cela correspond à la direction qu’indiquait l’étoile d’Honneur, ajouta-t-il à l’intention de Mira.
— Nos meilleurs espions connaissent l’existence de ce captif, mais personne n’a été en mesure de confirmer son identité. Il s’agit sans doute de la princesse Honneur.
— C’est notre première piste sérieuse, et je vous en remercie, fit MacFarland.
Cole fut soulagé d’apprendre que cette piste les conduirait à Merriston, la cité où vivait Dalton.
— C’est le moins que nous puissions faire, dit Madeline. Et puisque vous nous avez confié votre secret, je souhaite à présent partager le mien.
— Tu en es sûre ? lui demanda l’illusionniste.
— Oui. Mon vrai nom est Skye. Je modifie mon apparence tous les deux ou trois mois, et nous faisons comme si Verilan changeait régulièrement d’assistante.
— Et sans elle, il n’y aurait pas de spectacle, avoua Verilan. C’est elle qui crée la plupart des illusions auxquelles vous avez assisté ce soir et…
— Attendez… le coupa Joe. Vous êtes Skye Ryland ?
La jeune femme s’inclina.
— À votre service.
MacFarland s’esclaffa.
— Mais vous êtes une légende ! L’une des enchanteresses les plus douées d’Elloweer ! Et l’un des chefs de la résistance !
— Je vous avais bien dit que j’étais une Invisible ! dit Skye en souriant.
— Et vous, à quoi ressemblez-vous en réalité ? demanda Jace à l’illusionniste.
— Tu me vois tel que je suis, mon garçon, répondit l’intéressé en souriant de toutes ses dents.
— Il a quand même eu besoin de moi pour parfaire son bronzage, chuchota Skye, amusée.
— Oui, j’étais un peu pâlot, avoua l’homme. Et mon vrai nom est Alan. Mais peu importe : tout le monde m’appelle Verilan.
Skye s’approcha de Mira et lui prit la main.
— Nous sommes dans la même situation, vous et moi. Je suis également recherchée et j’ai de nombreux ennemis, dont votre père.
— Rassurez-vous, nous n’avons pas l’intention de vous faire courir davantage de périls.
— Non, vous ne comprenez pas. Je veux partir avec vous. Je souhaite non seulement vous fournir une nouvelle apparence, sans rien vous demander en échange de mes services, mais aussi vous aider à retrouver votre sœur Honneur.
— Et notre spectacle ? s’enquit Verilan, décontenancé.
— Pourquoi ne pas te mettre en équipe avec Mandy ? proposa Skye. Elle est capable de créer nombre d’illusions. Sinon, tu n’as qu’à prendre un peu de repos. Nous avons déjà amassé une somme rondelette. Il était convenu que notre petit arrangement ne serait que temporaire.
— Vous voulez donc vous joindre à nous ? demanda Joe à la jeune femme.
— Oui, car j’ai enfin l’occasion de me rendre utile dans notre lutte contre le façonneur suprême. Acceptez-vous que je vous accompagne ?
MacFarland se tourna vers Mira.
— Volontiers, déclara celle-ci. Nous avons prévu de quitter Carthage bientôt.
Cole était ravi. Il avait vu de quoi l’enchanteresse était capable et ses talents leur seraient précieux, à ses amis et à lui.
— Parfait, reprit Skye. La plupart de ceux qui vous traquent ne connaissent pas votre véritable identité, mais ils vous savent dans les parages, princesse. Je devrais vous vieillir, il me semble, étant donné qu’ils cherchent des enfants.
— Il faudrait aussi vieillir Cole, suggéra Mira.
— Qui est à tes trousses, au juste ? s’enquit Skye, s’adressant au garçon.
— L’homme qui m’a vendu comme esclave à mon arrivée dans les Confins. J’ai désormais une marque de citoyen libre, précisa-t-il en montrant son poignet, mais ce marchand, Ansel Pratt, m’a aperçu à Carthage.
La jeune femme grimaça.
— Un sale type, en effet. Cependant, je ne peux m’occuper que de l’un de vous ce soir : une semblance de longue durée requiert beaucoup d’énergie, et le spectacle m’a déjà épuisée.
— Comment faites-vous pour conserver vos forces ? demanda Mira avec curiosité.
— Je prépare certaines illusions à l’avance : j’enchante des objets tels que le cerceau et le bracelet de Verilan, et ce dernier me seconde lors des numéros. Par ailleurs, je prends garde de ne pas aller au-delà de mes limites, car je pourrais tomber malade, perdre la raison, voire blesser les gens qui se trouvent près de moi.
— Pour l’instant, transformez Mira, dit Cole. Elle court de plus grands dangers que moi.
— C’est d’accord, et je m’occuperai de toi demain, acquiesça Skye. Quand comptez-vous quitter la cité ?
— Le mieux serait de partir demain avant la tombée de la nuit, répondit Joe. Après-demain au plus tard.
— Bien. Je préférerais être seule avec Mira, à présent. La tâche qui m’attend nécessite de la concentration. Attendez-moi dehors.
Cole, Jace, Tic, MacFarland et Verilan sortirent de la loge et ce dernier les conduisit dans le théâtre. Ils s’assirent au bord de la scène, leurs jambes pendant dans le vide.
— Vous croyez que Skye pourrait me hâler la peau, à moi aussi ? demanda Jace.
— Elle est capable de bien des prodiges, assura Verilan, même si tu me sembles déjà assez bronzé !
— Vous appartenez vous aussi à la résistance ? s’enquit Cole.
— Oui, je suis un Invisible, mais Skye est beaucoup plus impliquée que moi dans le mouvement.
— Ça vous embête qu’elle vous laisse tomber ? dit alors Jace.
— D’après toi ? Elle a des talents irremplaçables, stupéfiants.
— Vous savez vous battre ? Pourquoi ne pas vous joindre à nous ?
— Je ferais un piètre guerrier, s’esclaffa Verilan. Non, je vais en profiter pour prendre des vacances et préparer un nouveau spectacle avec une autre assistante. Vous avez de la chance que Skye ait proposé de vous aider. Elle connaît très bien Elloweer.
Quand celle-ci revint, elle était accompagnée d’une femme replète, au visage quelconque, âgée d’une quarantaine d’années. Un foulard couvrait en partie sa chevelure châtaine et elle était vêtue avec simplicité.
— Mira, c’est toi ? fit Cole, surpris.
— Qu’en pensez-vous ? demanda l’intéressée avec une voix bien différente de celle de Mira.
— C’est parfait, princesse, approuva Joe. Votre apparence est des plus ordinaires !
Il avait raison : la jeune fille était à présent ni laide ni jolie, ni trop grande ni trop petite.
— Skye s’est montrée fort ingénieuse, commenta Mira.
— Je suis contente que cela vous plaise, répondit l’enchanteresse. Je suis à bout de forces. Joe, rendez-vous demain sur la place Trellis, d’accord ? Vous voyez où est cet endroit ?
— Je le trouverai, répliqua l’homme.
— J’y serai en milieu de matinée. Verilan va vous conduire à la sortie des artistes. Êtes-vous arrivés en voiture ?
— En effet, c’était un fiacre.
— Il vous attend sans doute dans une rue transversale. Le théâtre n’autorise pas les véhicules à stationner devant l’entrée principale. À demain.
L’illusionniste les guida jusqu’à une porte qui donnait sur une ruelle. Ils aperçurent leur fiacre non loin. Les lampadaires brillaient assez pour atténuer l’éclat des étoiles, et il y avait peu de monde dans les rues, mais Cole préféra garder la tête baissée. Dès le lendemain, sa nouvelle apparence lui permettrait de se sentir plus en sécurité, il le savait.
Une fois dans le fiacre, Joe posa quelques questions à Mira afin de s’assurer qu’il s’agissait bien d’elle. Cole ne put en vouloir à MacFarland : la jeune fille avait tout d’une parfaite inconnue !
La voiture les laissa à quelques pâtés de maisons de l’auberge, qu’ils regagnèrent sans encombre.
Quand il fut couché, Cole ne parvint pas à s’endormir tout de suite, ne cessant de se remémorer, non sans joie, les événements de la journée : il savait désormais où trouver Dalton. Quand le reverrait-il enfin ? Mira avait également appris où Honneur était peut-être retenue prisonnière et Skye avait décidé de se joindre à eux. En quoi le transformerait-elle ? se demanda le garçon en étouffant un bâillement. Sur ce, il ferma les yeux.
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— Cole ? chuchota Tic d’un ton pressant. Tu as entendu ?
Le garçon ensommeillé ouvrit les yeux. Il distinguait à peine Tic et les contours de son lit dans la pénombre de la chambre. Bien au chaud sous ses couvertures, il n’avait pas la moindre envie de se lever. Il se redressa pourtant sur un coude.
— Quoi ?
— Écoute.
Jamais encore Tic ne l’avait réveillé au beau milieu de la nuit. Quelque chose l’avait-il effrayé ?
Cole perçut un léger grincement métallique.
— Qu’est-ce que ça peut bien être ? murmura-t-il, soudain tendu.
La porte s’ouvrit.
— Oh non, gémit Tic.
Une lanterne éclaira les silhouettes qui s’engouffrèrent dans la pièce. Cole eut à peine le temps de s’asseoir : des mains l’empoignèrent et pressèrent un chiffon contre son nez et sa bouche. Le garçon essaya vainement de se débattre, mais le produit dont le morceau d’étoffe était imbibé dégageait une odeur si forte qu’il manqua défaillir. Toussotant, Cole se tortilla comme un beau diable ; l’un de ses assaillants lui plaqua alors les bras le long du corps tandis qu’un autre retenait ses chevilles. Il perdit peu à peu connaissance. Dans le lointain, une voix bourrue lançait des ordres brefs, inintelligibles. Était-on en train de le soulever ? Ou bien flottait-il dans les airs ? Incapable de résister davantage, il se sentit sombrer dans les ténèbres.
 
— Le gamin revient à lui, annonça une voix sèche.
— Il était temps, répondit une autre.
Attaché sur une chaise, Cole décida qu’il valait mieux feindre de dormir : il garda la tête baissée et les paupières closes.
— Ne fais pas le mort, ordonna l’un des individus. Je sais que tu nous écoutes : ta respiration est moins régulière.
Rempli d’effroi, le garçon ouvrit les yeux.
— J’étais persuadé qu’on se reverrait, épouvantail ! s’exclama alors Ansel en souriant.
Ils se trouvaient dans une pièce lugubre et humide aux murs de brique, dépourvue de fenêtre. Deux lanternes diffusaient une lumière blafarde. Ansel et Ham, installés devant une table branlante, étaient occupés à jouer aux cartes.
Cole avait encore ses deux mains, ce qui le tranquillisa… momentanément, car le marchand d’esclaves ne tarderait pas à mettre sa menace à exécution, se dit-il en tâchant de ne pas regarder la faucille que l’homme avait posée près de lui.
— Où sommes-nous ? — C’est moi qui pose les questions, gamin !
Cole se tortilla sur sa chaise, mais il était étroitement ligoté.
— Tu peux dire adieu à ta liberté, ironisa le marchand. Tout ça, c’est du passé. Même si la marque que tu portes au poignet est remarquablement imitée. Où l’as-tu obtenue ?
Pourquoi ne pas le lui dire ? songea Cole. S’il faisait preuve de franchise, Ansel se montrerait peut-être plus clément à son égard. Du reste, Declan n’était plus en danger depuis qu’il avait trouvé refuge dans un lieu sûr, dont le garçon ignorait tout.
— Auprès de Declan, le grand façonneur de la Sambria.
Confession qui arracha un ricanement à Ansel.
— Si tu veux me mentir, je te conseille d’être un peu plus subtil.
Cole serra les dents.
— Parce que vous connaissez beaucoup de façonneurs capables de transformer la marque d’un esclave sans que ça se voie ?
Ansel le fixait en se frottant le menton.
— Dans ce cas, explique-moi comment un fugitif a pu croiser le chemin d’un individu aussi prestigieux que Declan ?
— J’ai pris un engin volant pour m’évader de la Corniche. Adam Jones lui-même était au courant. J’ai franchi le mur de nuages oriental et c’est là que j’ai rencontré Declan. Il m’a aidé avant de partir, par crainte des légionnaires, et…
— Arrête un peu avec tes histoires à dormir debout ! s’emporta soudain Ham en cognant du poing sur la table. Dis-nous la vérité, où je t’y obligerai…
Cole, frémissant, ferma les yeux un instant ; quand il les rouvrit, il vit Ansel poser une main apaisante sur le bras de son acolyte.
— Il est possible qu’il dise vrai.
Ham écarquilla les yeux et secoua la tête. Il resta pourtant muet.
— Son récit n’est pas crédible, je te l’accorde, mais cela ne signifie pas forcément qu’il est faux, ajouta le marchand. Va donc chercher Secha.
Quand Ham sortit de la pièce, Cole aperçut un escalier par l’ouverture. Était-il dans un sous-sol ? Probablement. Ansel reprit aussitôt l’interrogatoire.
— Avec qui voyages-tu ?
— Avec d’autres esclaves du port aérien et un homme qu’on a rencontré en chemin.
— Une fille, trois garçons et un Invisible, fit le marchand en hochant lentement la tête.
Comment en savait-il autant ?
— Je me suis renseigné à ton sujet, continua Ansel, comme s’il avait lu dans les pensées de Cole. Vous êtes recherchés par les autorités. Surtout la fille. Qui est-elle ?
— Mieux vaut pour vous que vous ne soyez pas mêlé à cette affaire.
— C’est à moi d’en juger. Alors ?
— Je ne connais pas son identité.
Ansel se leva et saisit sa faucille de sa main aux veines saillantes.
— Tu mens.
Cole le fixa sans un mot. Le marchand l’avait capturé dans l’auberge où séjournait la princesse : il était possible que ses complices surveillent encore l’établissement. Il ne pouvait trahir Mira.
— Une puissante façonneuse.
— Je veux en savoir davantage, épouvantail. Je n’aurai aucun scrupule à te mutiler. Le bruit court qu’un esclave appartenant au roi suprême se serait enfui. Un esclave qu’il souhaite récupérer à n’importe quel prix.
C’était ce que les légionnaires avaient raconté à Adam Jones quand ils étaient arrivés au port aérien. Une invention du père de Mira, sans aucun doute. Mais pourquoi Ansel s’intéressait-il tant à elle ? Peut-être envisageait-il de ramener lui-même cette prétendue esclave à son propriétaire.
— Naturellement, je suis certain qu’elle porte une marque de citoyenne libre, aussi bien imitée que la tienne, épouvantail. Le roi suprême est mon plus gros client, vois-tu…
À cet instant, Secha entra dans la pièce en compagnie de Ham.
— Je viens d’apprendre que le grand façonneur Declan aurait effacé ma marque… Est-ce vrai ? s’enquit-elle.
— Oui, affirma Cole.
S’approchant du garçon, la femme observa son poignet, le frotta et le renifla ; puis elle murmura quelques mots.
— Alors, qu’en penses-tu ? demanda Ansel.
— C’est certainement l’œuvre de Declan, répondit Secha. En tout cas, je ne vois pas d’autre explication possible. C’est comme si je n’avais jamais marqué ce gamin. Mais une transformation pareille ne devrait pas être réalisable…
— Bon, laisse-nous. J’ai à m’entretenir avec notre jeune prisonnier.
Soudain, la porte s’ouvrit à toute volée : armé de l’arc magique, Joe franchit le seuil. Jace se tenait près de lui, sa corde dorée en main.
Ses amis l’avaient trouvé !
Ham se rua aussitôt sur eux : la corde fouetta l’air, s’enroula aucune de son torse et le souleva de terre avant de le projeter contre le plafond, que son crâne heurta violemment. Le corps du gaillard s’écrasa sur le sol. Ansel fit mine de s’avancer.
— Pas un geste ! hurla Joe, s’apprêtant à décocher une flèche.
Le visage assombri, le marchand posa sa faucille et leva les bras, tandis que Secha l’imitait.
— Couchez-vous, face contre terre ! ordonna MacFarland.
Ils obéirent sans émettre la moindre protestation, pendant que Tic et Mira arrivaient à leur tour dans la pièce. Chose étrange, la princesse avait retrouvé son apparence habituelle.
Cole avait du mal à croire que tous ses amis étaient là, alors que, quelques instants plus tôt, il s’imaginait déjà retombant dans l’esclavage : jamais il n’avait pensé qu’on lui porterait secours ! Mira se précipita vers lui et trancha ses liens au moyen de son épée sauteuse.
— Est-ce que ça va ?
— Oui, répondit le garçon. J’ai bien cru que j’étais fichu. Comment vous m’avez retrouvé ?
— Quand tu as été capturé, Tic s’est envolé par la fenêtre et a suivi tes ravisseurs jusqu’ici. Il est ensuite venu nous prévenir. Heureusement, nous sommes dans la partie ouest de Carthage, ce qui nous a permis de nous servir de nos simulacres !
Cole comprit alors que la jeune fille, en quittant Elloweer, avait perdu la semblance que Skye lui avait donnée.
— Méfiez-vous de ce type, prévint le garçon en désignant Ansel, qui releva la tête pour le fusiller du regard. Il est dangereux. Et il sait que nous sommes recherchés, que nous avons fui le port aérien et que vous êtes notre allié, Joe. Il a aussi entendu dire que l’un d’entre nous est un esclave appartenant au roi suprême.
— Vous êtes des hors-la-loi ! grommela Ansel.
— Mieux vaudrait pour toi que ce soit faux, rétorqua MacFarland. Car je crois bien que, d’ordinaire, les hors-la-loi tuent les témoins gênants.
— Tu n’as pas l’intention de te débarrasser d’eux ? demanda Jace, surpris.
Joe le dévisagea sévèrement.
— De sang-froid ? Alors qu’ils se sont rendus sans faire d’histoires ?
Le garçon haussa les épaules.
— Il va nous prendre en chasse, assura Cole.
— Je me suis rarement retrouvé dans une situation aussi déplaisante, reconnut Ansel, mais je ne peux rien y faire. Du moins tant que vous me menacerez avec cet arc et cette corde.
La mâchoire crispée, il laissa échapper un reniflement de dédain.
— Bon, voici ce que je vous propose, reprit-il d’un ton raisonnable. Si vous nous libérez, Secha et moi, je ne vous poursuivrai pas. Voilà, c’est aussi simple que cela. Disons que rien de tout cela n’est jamais arrivé.
Sa complice le dévisagea d’un air ébahi.
— Tu as une meilleure idée ? s’exclama-t-il. Alors, que pensez-vous de mon offre ? ajouta-t-il à l’intention de Joe.
— S’il ment, les choses pourraient mal se terminer pour nous, remarqua Tic avec méfiance.
Ansel émit un rire mauvais.
— Dans mon négoce, il est déconseillé de mentir. J’ai capturé Cole en toute légalité. Ne me reprochez pas de l’avoir traqué, je n’ai fait que mon devoir. Mais puisque vous avez le dessus, autant vous avouer que je ne suis pas pressé de quitter ce monde et, vu les circonstances, je préfère faire la part du feu. Secha ?
— Je suis d’accord.
— Comment avez-vous retrouvé ma trace ?
— En quoi cela t’importe-t-il ?
— C’est moi qui pose les questions, maintenant, répliqua Cole.
Ansel poussa un soupir hargneux.
— J’ai dessiné ton portrait et j’en ai distribué des copies à mes hommes, qui les ont fait circuler à travers la cité en offrant une récompense à quiconque pourrait leur fournir des renseignements sur ton compte. L’un des employés du théâtre où tu étais hier soir t’a reconnu pendant le spectacle : j’ai pu arriver à temps pour te suivre jusqu’à l’auberge où tu séjournes. Pas plus compliqué que ça.
— Cole a raison, tu es un individu dangereux, dit alors Joe en s’accroupissant près d’Ansel. Qu’il soit légal ou non, ton commerce est méprisable. Mais comme tu es un marchand, je choisis de te croire sur parole. Nous te laisserons la vie sauve. En échange, tes complices et toi ne traquerez plus jamais Cole et vous ne direz pas un mot sur nous aux autorités.
— Je te le promets. Un marché profitable pour chacun de nous.
— Il serait plus judicieux de le tuer, intervint Jace. Il pourrait changer d’avis.
— Il tiendra sa promesse, affirma Joe.
— De toute façon, vous serez capturés un jour ou l’autre. Vous avez trop attiré l’attention sur vous. Mais je n’aurai rien à voir avec votre arrestation, pas plus que mes employés. Comme de juste, vous vous en êtes pris à Ham et sans doute à d’autres de mes hommes afin d’arriver jusqu’ici. Je ne vous en tiens pas rigueur. Vous ne voulez pas me tuer de sang-froid et je n’ai pas envie de mourir, d’où notre petit arrangement : c’est aussi simple que ça.
— Il est persuasif, constata Jace.
— Je n’aime pas tourner autour du pot, cracha Ansel.
Joe jeta un coup d’œil à Mira, laquelle regarda Cole. Celui-ci considéra le marchand étendu sur le sol humide. Cet homme les avait enlevés, ses amis et lui, et les avait condamnés à une vie d’esclavage. Cette pratique était cependant légale dans les Confins, et Ansel estimait qu’il s’était contenté de faire son travail. Du reste, il n’avait ni tué ni maltraité aucun des enfants capturés. Si cet individu promettait de ne plus les poursuivre, Cole ne pouvait se résoudre à ce qu’il soit assassiné, en dépit de ce qu’il avait fait subir à Dalton, à Jenna et aux autres.
— Je crois qu’on peut lui faire confiance, dit enfin Cole.
Mira acquiesça à son tour.
— Très bien, reprit Joe. Je ne veux plus jamais croiser votre route.
— Un désir mutuel, approuva Ansel. Nous ne nous sommes jamais rencontrés, et cet incident est clos. Nous resterons ici le temps que vous puissiez vous éloigner et nous ne vous prendrons pas en chasse. Cela vous va ?
MacFarland hocha la tête en signe d’assentiment.
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— J’ai réservé des places dans un convoi qui part demain à l’aube, annonça Skye.
Cole et ses compagnons étaient assis dans l’une des chambres qu’ils avaient louées pour trois jours – dans une autre auberge, située non loin de la place Trellis, où ils avaient retrouvé Skye.
— Est-ce vraiment la façon la plus sûre de voyager ? s’enquit Joe.
— Nous nous ferons moins remarquer qu’en étant seuls. En Elloweer, même les voies les plus fréquentées sont dangereuses. Dans ce royaume, la plupart des habitants vivent autour des châteaux ou dans des cités fortifiées et ce, à juste titre : d’inquiétantes créatures rôdent dans les campagnes et les gens se méfient des étrangers. De surcroît, le chevalier Félon représente une menace sérieuse.
— Je croyais pourtant qu’il luttait contre les autorités, fit Cole. Il devrait donc être dans notre camp, non ?
— D’après ce que j’ai entendu dire, il se moque de qui il dépouille. Il n’a pas le désir de régner sur les villes qu’il conquiert et n’adhère à aucune cause. Son seul objectif est de remporter des duels et de distribuer le butin obtenu. Il se montre imprudent et ne semble souhaiter qu’une chose : l’anarchie.
— Un peu de chaos pourrait servir à déstabiliser le façonneur suprême, fit observer Jace.
— À la cité de Jonction, peut-être, répliqua Skye. Mais ce chevalier se contente de jeter la confusion dans les villes d’Elloweer. Sans impôts, celles-ci ne peuvent plus être administrées correctement : il n’y a plus ni gardes, ni entretien des rues, ni services publics. Pour l’heure, le régime tyrannique du roi suprême et de ses gouverneurs vaut sans doute mieux que l’anarchie.
— À la Voie Obscure, j’ai bavardé avec une dame persuadée que le chevalier Félon était le duc de Laramy, affirma Cole.
Skye leva les yeux au ciel.
— Tout le monde y va de sa petite théorie à ce sujet. Ce duc est bel et bien mort. Il était le neveu de Callista, la grande façonneuse d’Elloweer. Quand elle a été contrainte d’entrer dans la clandestinité, Laramy ne s’est pas gêné pour s’opposer au roi suprême. Les Invisibles ont tenté de le recruter, mais il a préféré attaquer Stafford ouvertement. Voilà longtemps qu’il a disparu. Il se serait noyé, d’après ce qu’on raconte.
— Et Callista ? demanda Cole. Elle ne serait pas d’accord pour nous aider ?
Skye s’esclaffa, sceptique.
— Crois-moi, les Invisibles l’ont cherchée en vain. Elle est capable de prodiges et pourrait nous être fort utile. Toutefois, comme elle préfère vivre cachée, il faudrait un miracle pour la retrouver.
— Justement, Miracle est avec nous ! précisa Jace avec un sourire.
— Vous n’avez donc aucun indice ? s’enquit Mira sans relever la remarque du garçon. Un moyen d’entrer en contact avec elle pour lui enjoindre de quitter son refuge et de se rallier à votre cause ?
— Cela fait plusieurs décennies que Callista a abandonné sa place forte, sans emmener avec elle ses apprentis et sans laisser la moindre consigne à ses amis enchanteurs. Elle s’est volatilisée. Et même si nous apprenons où elle se terre, il est peu probable qu’elle accepte de se joindre à notre lutte. Elle a toujours eu une conduite un peu excentrique.
— Vous avez donc déjà réservé nos places dans le convoi, reprit MacFarland.
— Oui, nous aurons à notre disposition deux coches, chacun tiré par quatre chevaux. Ce devrait être assez confortable. J’ai conservé l’identité de Madeline et me suis présentée comme une illusionniste partant chercher du travail dans une autre ville. Vous vous ferez tous passer pour mes assistants. Le convoi est dirigé par Monroe Sinclair, un sympathisant de la résistance. Mais si cet arrangement ne vous convient pas, il est encore temps d’annuler, même si je dois y perdre quelques annelores.
— Nous vous faisons confiance, répondit Mira. Après tout, vous connaissez ce royaume mieux que nous.
— Oui, cela me paraît logique, approuva Joe.
— Parfait, répliqua Skye. J’ai quelques préparatifs à faire. Mira, retrouvez-moi dans ma chambre d’ici une heure et je vous transformerai à nouveau. Je m’occuperai de la semblance de Cole ce soir. Soyez prêts à partir demain à l’aube.
Quand elle fut sortie de la pièce, Cole s’approcha de Tic pour lui exprimer sa reconnaissance.
— Merci de m’avoir suivi hier soir. J’ai bien cru que j’étais fichu. Sans toi, je n’aurais pas pu m’en tirer.
— Tu aurais fait un excellent esclave pourvu d’une seule main, intervint Jace, espiègle. Du reste, tu peux aussi remercier Mira : c’est elle qui a insisté pour qu’on aille te délivrer.
L’intéressée donna une petite tape sur l’épaule de Jace.
— Te connaissant, tu y serais allé seul !
Un peu gêné, le garçon haussa les épaules.
— Peut-être. Mais vu qu’Ansel a renoncé à traquer Cole, pour quelle raison ce dernier a-t-il besoin d’une nouvelle apparence ?
— Par mesure de précaution, expliqua Joe. Le marchand tiendra parole, mais on ne sait jamais. Du reste, les agents d’élite recherchent une fille et trois garçons : nous serons plus difficilement repérables si l’un de vous paraît plus âgé.
— Étant donné que Tic m’a encore une fois sorti d’affaire, j’ai quelque chose à vous apprendre, dit alors Cole. Lui aussi a besoin de notre aide.
Le grinaldi écarquilla les yeux et s’empressa de secouer la tête.
— Tu n’aurais pas dû en parler…
— J’avais peur que tu n’oses pas te confier aux autres, précisa Cole.
Il raconta pourquoi Tic avait été contraint de quitter son village. Une fois qu’il eut terminé son récit, Joe déclara :
— Je suis certain de pouvoir te présenter un mercenaire capable de vous porter secours. Moi-même, je n’ai pas l’habileté requise pour affronter ce Renford. Je sais me bagarrer, mais j’ai besoin de mes simulacres, lesquels ne sont pas autorisés lors d’un duel entre champions.
— Je ne veux pas vous causer d’ennuis, répondit le grinaldi. Vous en avez déjà assez comme ça. Mais si vous pouviez trouver un guerrier susceptible de prêter main-forte aux miens, ça ne serait pas de refus.
— Évidemment, Tic ! s’exclama Mira.
— Cela peut-il attendre que nous ayons rejoint Merriston ? demanda Joe.
— Bien entendu. Je veux d’abord aider Mira à secourir sa sœur. Sans oublier Cole, qui est si impatient de revoir son ami Dalton.
MacFarland s’approcha du grinaldi et lui serra la main.
— Marché conclu. À présent, il est temps de se reposer.
 
Aux aurores, le convoi attendait déjà devant la porte est de la cité. Cinq mercenaires en armure légère escorteraient les attelages. Monroe Sinclair, un homme trapu, âgé d’une cinquantaine d’années, avait des cheveux grisonnants et portait une longue cape en cuir. Une lourde épée rangée dans un fourreau noir était accrochée à sa taille. Sa mâchoire carrée et ses traits burinés rappelèrent à Cole les pionniers qu’il avait vus sur des photographies anciennes. Il semblait très à l’aise dans son rôle de meneur, tandis qu’il longeait les véhicules en donnant des instructions.
Assis dans l’un des huit coches réservés aux passagers en compagnie de Tic, de Jace et de Joe, Cole était emmitouflé dans une mince couverture. Mira, de son côté, voyageait avec Skye. Le garçon examina ses mains. Elles lui paraissaient normales. Toutefois, un peu plus tôt, quand il avait observé leur reflet dans un miroir, il avait constaté qu’elles appartenaient à un petit homme au physique quelconque et aux cheveux en bataille. Skye avait créé sa nouvelle apparence la veille au soir. Alors qu’il avait pris place sur un tabouret, l’enchanteresse s’était mise à tourner autour de lui d’un pas lent, lui relevant parfois le bras ou lui fermant un œil ; à d’autres moments, elle s’était dirigée à l’autre bout de la pièce afin de le considérer avec attention. Durant cette métamorphose, Cole n’avait rien ressenti de particulier, hormis quelques légers picotements.
Quand ses amis avaient découvert à quoi il ressemblait, Jace avait éclaté de rire – comme Cole s’y attendait.
— Et moi qui te trouvais laid !
Cela signifiait-il que ce déguisement serait efficace ? Cole l’espérait.
Alors que les premiers rayons du soleil apparaissaient, plusieurs cavaliers s’approchèrent de la voiture dans laquelle le garçon était installé. À leur tête, un homme en armure dont le visage était dissimulé derrière son heaume. Derrière eux roulait un carrosse conduit par deux serviteurs en livrée. Monroe se dirigea vers les nouveaux venus.
Cole les observa avec intérêt. Il était certain que ces guerriers n’étaient pas là pour Mira, mais il avait quand même la gorge nouée.
— Que puis-je faire pour vous ?
— Bonjour, Monroe. Je suis messire Konley. Mes hommes et moi nous joignons à votre convoi.
— En quel honneur ? Personne ne m’a prévenu, dit Monroe, manifestement déconcerté.
— Sur ordre du gouverneur Cronin. Nous escortons sa fille Lucinda jusqu’à Merriston. Son père estime qu’elle voyagera plus en sécurité en vous accompagnant, mais il ne voulait pas que cela se sache à l’avance. Vous serez généreusement payé, rassurez-vous, et vous aurez ainsi davantage de combattants à votre disposition, dont le meilleur chevalier de Carthage.
Craignant de se faire remarquer, Cole détourna les yeux. Si ces gens se joignaient au convoi, ses amis et lui risquaient d’être démasqués. Il continua pourtant d’écouter la conversation, avec l’espoir que Monroe s’opposerait à cette demande.
— Je n’apprécie guère ce genre de surprise. Cronin aurait dû m’avertir. Je sais garder un secret.
— Je me contente de lui obéir, répliqua Konley. Et je vous conseille d’en faire autant.
— L’autorité du gouverneur ne s’étend pas au-delà des murailles de Carthage, fit observer Monroe.
— En effet, mais il contrôle les entrées et les sorties de la cité.
— J’en ai bien conscience, soupira Monroe. Je n’ai pas l’intention d’avoir des ennuis avec le gouverneur. Simplement, je n’aime pas qu’on me marche sur les pieds.
— Vous consentez donc à ce que nous venions avec vous, je suppose ?
— Vos cavaliers seront peut-être un atout, concéda Monroe, mais c’est moi qui dirige ce convoi, que cela soit clair.
— C’est noté. Une dernière requête : il serait préférable que le carrosse de Lucinda Cronin se place au centre, entre deux coches.
— À votre guise.
Cole jeta un coup d’œil affolé à Joe ; celui-ci haussa les épaules, comme si la présence de ces guerriers ne le dérangeait pas. Sans doute tiendraient-ils les brigands à distance, songea alors le garçon, et les légionnaires qu’ils croiseraient peut-être s’intéresseraient-ils moins au convoi. Étant donné que leurs véritables apparences, à Mira, Skye et lui, étaient habilement dissimulées par des semblances, Konley et ses hommes ne leur prêteraient probablement pas la moindre attention.
Le chevalier se tourna vers la porte de la ville et leva la main. À son signal, la porte s’ouvrit. Un instant plus tard, les voitures se mirent en branle. Cole se cala sur son siège. Ils étaient en route pour Merriston, où vivait Dalton !
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Au bout de trois jours, Cole s’était enfin accoutumé à la routine du convoi. Grimé en serviteur, il pouvait se déplacer où bon lui semblait quand les voyageurs campaient pour la nuit ou pour déjeuner. Tant qu’il portait un fagot de bois ou un seau d’eau, personne ne s’intéressait à lui. Il était également chargé de servir ses repas à dame Madeline et de l’aider à monter et à descendre de son véhicule. Il passait la majeure de son temps en voiture avec Joe, Jace et Tic, ce qui lui permettait de penser à Dalton et d’imaginer leurs retrouvailles à loisir. Ce dernier serait bien surpris de le voir !
Certains des chariots qui formaient le convoi transportaient des marchandises destinées à être vendues à Merriston. Les autres coches appartenaient à des habitants de cette même cité, à des gens qui avaient décidé de s’y installer ou encore à des individus qui devaient y traiter des affaires. D’après ce que Cole avait compris, seule Lucinda Cronin s’y rendait pour passer des vacances. Konley, le chevalier qui l’accompagnait, paraissait incapable de rien faire, hormis parader sur son destrier. Cole avait pris l’habitude d’aller ramasser du bois avec son écuyer, Mory, de deux ans son aîné. Celui-ci adulait son seigneur, très doué dans le maniement des armes ; il était même l’un des compagnons préférés de Henrick Stroop, le célèbre champion de Carthage. Cole voyait rarement Lucinda Cronin, une jeune fille plutôt jolie, à la chevelure noire et bouclée et qui, de l’avis du garçon, portait trop de maquillage. Les rares fois où elle sortait de son carrosse, elle était toujours vêtue d’une nouvelle toilette et d’un chapeau orné de fanfreluches.
Le troisième jour, alors que le convoi s’apprêtait à repartir après le déjeuner, Skye invita Cole à passer l’après-midi avec Mira et elle. Le garçon accepta avec empressement : les sièges de leur voiture étaient plus confortables et un peu de changement l’aiderait à trouver le temps moins long. Du reste, il n’avait pas encore eu l’occasion de discuter avec Mira depuis leur départ de Carthage.
— Tu es bien installé ? demanda Skye, tandis que le convoi se remettait en route.
— Oui, dame Madeline, répondit Cole sans réfléchir.
L’enchanteresse éclata de rire.
— Tu n’as plus besoin de jouer ton rôle de domestique à l’intérieur de ce coche : j’ai créé une illusion afin qu’aucun son n’en sorte. Et même sans cela, je ne pense pas que le conducteur nous entendrait.
— Désolé, dit le garçon, je l’ai fait par réflexe ! Alors, Mira, comment te débrouilles-tu ?
— Il est facile d’être Gayline. Personne ne prête attention à la servante de dame Madeline !
— C’est pareil pour moi, acquiesça Cole. Et c’est très pratique pour épier des conversations.
— As-tu glané des renseignements utiles ? demanda Skye.
— Non, pas pour l’instant. Et vous ?
— Quelques-uns des guerriers qui accompagnent messire Konley m’ont reconnue, car ils m’ont vue sur scène dans le spectacle de Verilan. J’en ai profité pour bavarder avec eux : l’un d’eux m’a avoué qu’ils avaient aussi pour mission d’en apprendre davantage sur le chevalier Félon et de rapporter des informations à Henrick. Konley a reçu l’ordre de le tuer si l’occasion se présente.
— Il en serait capable ? s’enquit Cole.
— Konley est un combattant chevronné.
— Selon Mory, son écuyer, il est assez fort pour affronter un ours à la lutte tout en marchant sur l’eau ! répliqua le garçon en riant.
— Il est toujours en bonne place dans les tournois organisés à Carthage, précisa l’enchanteresse, un sourire aux lèvres. Seuls deux ou trois de nos chevaliers seraient en mesure de le vaincre. Par le passé, il fut le champion de la ville de Rudberg. Certains pensaient qu’il défierait Henrick et tenterait de s’emparer de Carthage, mais il a préféré renoncer à sa cité et se rallier à lui.
— Vous pensez que le chevalier Félon risque de nous attaquer en chemin ? demanda Mira.
— Dans un certain sens, je l’espère, répondit Skye. Je suis aussi curieuse que Henrick à son sujet et j’aimerais voir à quoi il ressemble. Il ne s’en prend pas à ceux qu’ils dépouillent. Et j’ai dissimulé notre argent dans un compartiment secret.
— De mon côté, je préférerais éviter ce genre de surprises, répliqua Mira. Comme nous ignorons tout de lui, il est difficile de savoir à quoi s’attendre.
Cole approuvait la sagesse de son amie. Lui non plus n’avait pas la moindre envie de rencontrer un individu qui avait, disait-on, remporté tous ses duels. Le garçon resta songeur un instant.
— Parle-moi un peu d’Honneur, dit-il soudain à Mira.
— Nori est l’une de mes deux sœurs aînées, la plus indépendante d’entre nous, répondit la jeune fille en souriant. À la différence des autres aristocrates de la cité de Jonction, elle portait toujours ses cheveux courts. Elle passait tout son temps dehors, à monter à cheval, à faire de l’escalade, à tirer à l’arc, à chasser et à s’entraîner à l’épée avec les gardes de notre père. Il n’était pas rare qu’elle l’emporte sur eux.
— Vraiment ? fit Cole, étonné.
— Sans doute la laissaient-ils gagner, qui sait ? Elle avait quinze ans quand notre père s’est emparé de nos pouvoirs. Elle n’était pas facile à vivre et nous nous querellions souvent : elle voulait toujours avoir le dernier mot ! Mais il était amusant de la voir tenir tête à notre père.
— Je crois que je l’apprécierais, commenta Skye.
— Sûrement. À l’époque, Honneur était aussi très loyale. Elle nous prodiguait d’excellents conseils et avait toujours de nouveaux jeux à nous proposer. Je l’aime tant… L’imaginer captive me rend furieuse. Jamais je n’aurais cru qu’il me faudrait un jour voler à son secours.
— Elle m’a l’air en effet intrépide, dit Cole. Elle a peut-être pris des risques inconsidérés.
— C’est possible. Par le passé, elle n’avait jamais peur de rien et ne craignait pas de protester quand une décision lui paraissait injuste.
— À l’évidence, elle était à la hauteur de son nom, remarqua Skye.
— C’est vrai, comme mes autres sœurs et moi, d’une certaine façon. J’en parlais parfois avec Constance – ou Costa, ainsi que je la surnommais. Selon elle, nos prénoms influençaient nos personnalités respectives. Mais je crois plutôt que notre mère, dotée de prescience, les avait choisis car elle savait déjà quelles seraient nos singularités. Enfants, Élégance était la plus gracieuse et la plus féminine d’entre nous. Honneur la plus fidèle et la plus sincère. Constance la plus fiable et la plus raisonnable. Quant à notre benjamine, Destinée, elle montrait une sagacité qui nous surprenait souvent, vu son jeune âge.
— Et toi ? Pourquoi as-tu été baptisée Miracle ? demanda Cole.
La princesse rougit.
— Peut-être parce que j’ai souvent été victime d’accidents auxquels j’ai réchappé…
— Ah bon ?
— Tu as donc oublié le cyclope qui nous a attaqués sur Parona, ou le vortex dans lequel nous avons manqué disparaître ?
— Oui, c’est vrai, s’exclama le garçon en riant. Mais j’ai survécu moi aussi ! Et avant ça ?
— À ma naissance, ma mère et moi n’avons survécu que par le plus grand des… miracles. Elle a ensuite donné le jour à Destinée, mais seulement sur l’insistance de mon père, qui désirait un fils à tout prix… Et c’est encore une fille qui est née.
— Tu as d’autres exemples ?
— À l’âge de trois ans, j’ai basculé d’une fenêtre du troisième étage du château avant d’atterrir dans une charrette de foin. Une autre fois, j’ai avalé des baies vénéneuses, mais je m’en suis tirée. Un chien m’a un jour sauvée de la noyade. Et, à cinq ans, j’ai été renversée par un chariot qui m’a roulé dessus : je m’en suis sortie avec quelques égratignures.
— Impressionnant… murmura Cole.
— Espérons que ce genre de miracles continuera de se produire, ajouta la jeune fille en croisant les doigts.
— Espérons qu’ils seront contagieux, marmonna Skye.
Le garçon se mit à observer le paysage par la fenêtre. Le convoi progressait en pleine campagne, traversant parfois un hameau ou franchissant un vieux pont de bois, mais c’étaient surtout des champs et des bois qui défilaient sous les yeux de Cole. Un peu plus loin, il vit une sombre tour de pierre se dresser au sommet d’une colline.
 
En fin d’après-midi, les voitures firent soudain halte. Il était pourtant trop tôt pour établir un campement, songea le garçon. Un obstacle bloquait-il la route ?
On frappa à la portière du coche. Skye ouvrit. Monroe et un inconnu se tenaient devant le coche.
— Cet homme affirme avoir un message pour vous, dame Madeline, annonça le chef du convoi.
— On m’a chargé de vous transmettre une missive urgente de la part de Verilan, dit le messager.
L’enchanteresse leva les yeux au ciel.
— Comment a-t-il fait pour savoir où j’étais ?
L’homme haussa les épaules.
— On m’a simplement expliqué que je vous trouverais ici.
— Dites-lui que je n’ai pas l’intention de revenir à Carthage !
Le messager lui tendit alors un rouleau de parchemin fermé par un sceau de cire rouge.
— Je ne connais ni Verilan, ni le contenu de cette lettre, précisa-t-il.
Skye s’empara du document.
— Je croyais que nous avions beaucoup en commun, lui et moi, mais notre histoire est terminée à présent, soupira-t-elle. S’il avait vraiment voulu me garder, il aurait dû me traiter avec davantage de courtoisie.
Le messager leva les mains comme pour s’excuser.
— Ne me mêlez pas à ça, je n’y suis pour rien. On m’a simplement payé pour vous porter cette missive.
— Vous avez fait ralentir ce convoi sans raison, répliqua Skye en le congédiant d’un geste dédaigneux.
— Cela fait deux jours que je galope !
Elle lui donna un annelore d’argent.
— Merci d’avoir accompli votre devoir. Nous pouvons repartir, ajouta-t-elle à l’intention de Monroe.
— Vous en êtes certaine ?
— Absolument, rétorqua-t-elle en claquant la portière.
Deux minutes plus tard, le coche se remit en branle, tandis que Skye arrachait le sceau du parchemin ; elle parcourut rapidement le document.
— On me demande de regagner Carthage au plus vite. Mais ce n’est pas l’écriture de Verilan : quelqu’un d’autre a rédigé cette lettre !
— Qui donc ? demanda Cole, intrigué.
L’enchanteresse effleura la missive du bout des doigts : apparurent sur la page des mots lumineux qui se superposèrent aux autres. Skye retint une exclamation de surprise.
— Que se passe-t-il ? s’enquit Mira.
— Le faux message de Verilan était destiné à tromper quiconque l’aurait lu à ma place. Le vrai message qu’il dissimulait me vient d’un Invisible qui a toute ma confiance. Il explique que Verilan a disparu depuis deux jours. Il n’est ni chez lui, ni au théâtre. Et s’il a été enlevé, cela pourrait nous mettre en danger.
— Vous pensez que des agents d’élite sont déjà sur nos traces ? demanda Cole, affolé.
— Pas dans l’immédiat, non. J’ai payé Monroe afin qu’il inscrive un faux nom sur la liste des passagers, en précisant que je ne voulais pas que Verilan puisse me retrouver. Du reste, seuls quelques Invisibles étaient au courant de mes projets.
— Si Verilan est torturé, avouera-t-il, selon vous ? s’enquit Mira.
— Il savait que j’avais l’intention de quitter la cité, mais je ne lui ai révélé aucun détail sur notre itinéraire ou notre moyen de transport. Malgré tout, même si je porte un autre nom sur le papier, je voyage en tant que Madeline, assistante de Verilan. En outre, des témoins ont pu me reconnaître lors de notre départ de la cité.
— Le messager, lui, n’a pas eu de mal pour vous retrouver, remarqua Cole.
— Parce qu’il était envoyé par les Invisibles. Et il ne sera pas de retour à Carthage avant deux jours au moins.
— Le Traqueur est-il aussi terrifiant qu’on le raconte ? demanda le garçon.
— C’est l’un des meilleurs agents d’élite des Confins, soupira l’enchanteresse. D’après ce que je sais, mieux vaut éviter d’avoir affaire à lui. Pourvu que Verilan ne soit pas tombé entre ses mains !
— Est-ce qu’on va quitter le convoi ?
— Cela éveillerait les soupçons de Monroe, de Konley et des autres passagers, répondit Skye, les sourcils froncés. J’en discuterai ce soir avec Joe.
— En attendant, qu’est-ce qu’on va faire ? demanda Cole, qui se sentait soudain exposé et très à l’étroit dans la voiture.
Skye tapota l’épaule de Mira.
— Il ne nous reste plus qu’à espérer qu’un miracle se produise…
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Après une longue discussion, Joe et Skye décidèrent de poursuivre leur voyage avec le convoi. Mira se rangea à leur avis en dépit de son inquiétude grandissante. Quant à Cole, il se mit à passer beaucoup de temps à la fenêtre, jetant de fréquents coups d’œil en arrière. Qui redoutait-il de voir ? Des légionnaires, des gardes de la cité ou des agents d’élite chevauchant d’étranges montures ? Il l’ignorait. Il craignait surtout que l’ennemi, quel qu’il soit, arrive sans crier gare.
Pendant ce temps, Konley et ses guerriers prêtaient davantage attention à la route qui se déployait devant eux, comme à l’affût du moindre danger. Au soir du septième jour, tandis qu’il ramassait du bois pour le feu, Cole vit que le chevalier avait rassemblé ses hommes autour de lui afin de leur parler. Prenant soin de ne pas se faire remarquer, le garçon s’approcha, penché vers le sol.
— Les deux journées à venir seront essentielles, disait Konley, qui ponctuait chacune de ses phrases en tapant du poing dans sa paume. Les attaques ont toutes eu lieu non loin de Merriston. Préparons-nous donc à croiser sous peu le chevalier Félon. J’exige qu’au moins trois d’entre vous patrouillent dans le campement à toute heure de la nuit.
— Vous pensez qu’il va s’en prendre à nous ? s’enquit l’un des guerriers.
— Franchement ? Je l’ignore. Notre présence dans ce convoi risque de l’en dissuader, et peut-être préférera-t-il attendre une proie plus facile. Mais si cette fripouille se montre, je tiens à être prêt.
Cole jugea bon de s’éloigner avant de se faire repérer. Il était cependant heureux d’avoir appris qu’ils n’étaient plus qu’à deux journées de route de la capitale d’Elloweer.
 
Le lendemain matin, moins d’une heure après le départ du convoi, dix cavaliers en armure vinrent à leur rencontre au petit trot. Quatre d’entre eux s’immobilisèrent devant le premier coche, lui barrant le passage, tandis que les six autres s’avançaient le long des voitures. L’un d’eux, de la taille d’un enfant, était monté sur un poney vigoureux ; mais ses compagnons, sur leurs étalons, paraissaient plus imposants. Celui qui allait en tête chevauchait un immense destrier. Son armure étincelait au soleil ; il portait une épée en bandoulière et son heaume lustré était couronné d’une ramure.
L’estomac noué, Cole se dit que ses amis et lui, décidément, n’avaient pas de chance. « Comme si nous n’avions pas déjà assez d’ennemis… » songea-t-il. Car il avait compris qu’ils avaient affaire à l’individu que tous craignaient de croiser sur la route de Merriston.
— C’est le chevalier Félon, pas vrai ?
— Oui, j’en suis sûr, lui répondit Jace d’une voix chevrotante. Qui d’autre oserait s’en prendre à un convoi escorté par des hommes en armes ?
— Pourquoi est-ce qu’il a des bois de cerf sur son heaume ?
— Parce qu’un type comme lui fait ce qu’il veut ! répliqua Jace.
Monroe et ses mercenaires à cheval se rangèrent le long des véhicules pour en interdire l’accès aux nouveaux venus, tandis que Konley et ses hommes prenaient position devant le carrosse de Lucinda Cronin.
— Bien le bonjour, voyageurs ! lança le meneur d’une voix tonitruante, à peine assourdie par son heaume.
— Pourquoi bloquez-vous mon convoi ? s’enquit Monroe.
— Une question des plus légitimes ! Je suis le champion que tout le monde en Elloweer surnomme le chevalier Félon.
Cole, qui avait deviné l’identité de cet homme, n’en fut pas moins ébranlé.
— Selon les règles en vigueur, j’ai lancé un défi à Rustin Sage, le champion de Merriston, mais ce pleutre refuse de le relever. J’ai décidé de m’accaparer les richesses de ceux qui se dirigent vers sa cité. Je les rendrai à leurs propriétaires le jour où Rustin acceptera de m’affronter.
— Vous projetez donc de nous dépouiller de nos biens ? répliqua Monroe.
— En effet. Je me contente de prendre ce que Rustin est censé protéger. Sachez toutefois que je ne dépenserai pas un annelore du butin : vous récupérerez le tout, avec intérêts, une fois le duel achevé.
— Les choses vont dégénérer, murmura Tic, qui tremblait comme une feuille.
— Et nous sommes aux premières loges, ajouta Jace, tout aussi apeuré.
— Tu crois qu’il va falloir participer ? demanda Cole avec angoisse.
Il savait que ni son épée sauteuse, ni la corde dorée de son ami ne fonctionneraient.
— Tu as vu ce minuscule chevalier ? fit Jace, tâchant de détendre l’atmosphère. Si un combat éclate, je veux bien m’occuper de lui !
Plaisanterie qui arracha un sourire à Cole, même si l’idée d’affronter ces chevaliers le terrifiait.
— Je ne possède rien d’autre que ce chariot de fourrures, lança alors l’un des marchands du convoi d’une voix désespérée. Vous voulez me ruiner ?
— Allez vous plaindre à Rustin Sage ! rétorqua le chevalier Félon. Toutes les voitures transportant des marchandises m’appartiennent désormais. Que les conducteurs restent à leur poste afin de nous suivre. Nous les relâcherons plus tard, de même que les attelages. Les voyageurs auront le droit de poursuivre leur route dans les coches, après nous avoir remis leurs biens. Chacun est autorisé à garder une somme équivalant à deux annelores de cuivre, ainsi que ses habits et ses souliers. J’exige qu’on me donne le reste : argent, bijoux, bons du trésor, etc.
— Et si nous refusons ? demanda Monroe d’un ton ferme.
— Ne vous méprenez pas sur ma courtoisie. Je ne vous veux pas de mal, mais ceux qui résisteront seront occis sur-le-champ.
— Leurs armures sont de meilleure qualité que celles de Konley et de ses hommes, marmonna Jace. Et leurs destriers sont vigoureux.
Monroe se tourna vers ses mercenaires.
— Il est temps de mériter votre salaire, les gars.
Quatre d’entre eux s’avancèrent sur leurs montures ; le cinquième mit pied à terre et encocha une flèche sur son arc. Sur ces entrefaites, Konley fit signe à trois de ses guerriers de partir à la charge.
Le chevalier Félon dégaina aussitôt son épée. L’un de ses compagnons brandit une masse d’armes, un autre une hache de bataille, un troisième une lance et un quatrième un fléau ; quant au nain qui les accompagnait, il était équipé d’une épée proportionnelle à sa taille.
Les combats s’engagèrent dans un grand fracas. Le chevalier à la lance heurta un bouclier de bois, l’un des mercenaires de Monroe bascula de sa monture et un autre reçut un coup de masse qui le mit hors d’état de nuire. Les lames s’entrechoquaient, les chevaux piétinaient les hommes à terre, des hurlements fusaient et des mottes de terre étaient projetées de toutes parts.
Quelques minutes plus tard, seuls les six guerriers du chevalier Félon étaient encore en selle. Une flèche ricocha contre le plastron de ce dernier, qui adressa alors un signe au nain : celui-ci se précipita vers l’archer, qui lâcha son arc pour dégainer une épée. Mais le guerrier de petite taille bondit de son poney lancé au trot et, d’un seul mouvement, transperça son adversaire.
— Tu as toujours l’intention de l’affronter ? demanda Cole à Jace.
Deux mercenaires se relevèrent, pantelants, ensanglantés, mais l’arme au poing. Le chevalier à la hache descendit de cheval et s’approcha d’eux avec assurance. Cole, qui n’avait aucune envie de regarder le combat, ne put s’en empêcher.
En faisant tournoyer son épée, l’un des mercenaires bondit vers le guerrier. Celui-ci, empoignant la lame ennemie dans sa main gantée de fer, assena un violent coup de hache à son assaillant ; le second mercenaire recula en tremblant et lâcha son arme.
— Rends-toi, ordonna le guerrier d’une voix grave.
Sa victime jeta un coup d’œil pitoyable à Monroe avant de s’agenouiller.
— Vous estimez-vous vaincus ? s’enquit alors le chevalier Félon.
Monroe se tourna vers Konley, toujours posté devant le carrosse de Lucinda.
— Qu’en dites-vous, messire ?
L’intéressé releva la visière de son heaume et s’éclaircit la gorge.
— Je vous défie en combat singulier, chevalier Félon ! s’écria-t-il.
Vu ce qui venait de se passer, Konley avait peu de chances d’en réchapper.
— Qui êtes-vous pour oser me défier ?
— Konley, chevalier allié à Henrick Stroop, lequel est le champion de Carthage.
— Où est ce Henrick ? C’est contre lui que j’accepterais un duel. Je suis peut-être considéré comme un « félon », mais je suis le champion de douze cités, et vous n’êtes pas en droit de me défier. En revanche, l’un de mes huit guerriers et demi vous affrontera volontiers si tel est votre désir.
— Huit et demi ? fit Konley, perplexe.
— Oui, en comptant Minimus, qui vient d’occire l’archer.
— Laissez-moi me charger de lui, messire, supplia le nain d’une voix haut perchée.
— Je n’ai pas l’intention de me battre contre un sous-fifre ! rétorqua Konley. Aux yeux des autorités, vous êtes un hors-la-loi. Par votre conduite, vous êtes déchu des droits dont jouissent d’ordinaire les champions. Sans doute avez-vous peur de m’affronter.
Cole lança un coup d’œil inquiet à Jace.
— Il a signé son arrêt de mort, murmura-t-il.
— Je vous connais, Konley, reprit Félon. Vous étiez autrefois le champion de la cité de Rudberg.
— C’est juste.
— Vous avez pris la place du précédent champion quand celui-ci a démissionné de son poste.
— J’étais son vice-champion.
— Pourquoi avoir quitté Rudberg ?
— Henrick m’a proposé de me joindre à lui.
— Pourquoi abandonner votre cité pour devenir un simple vassal ? s’enquit le chevalier Félon en s’avançant.
— Rudberg est une petite ville. J’ai préféré m’allier à Henrick, voilà tout.
— Et pour quelle raison n’avez-vous pas défié ce dernier ? Cela n’aurait-il pas été plus héroïque ?
— Ce risque m’a paru inutile.
— J’ai du mal à vous comprendre, Konley, insista le chevalier Félon. Vous n’avez eu aucun scrupule à quitter une cité conquise sans avoir combattu, afin d’entrer au service de Henrick ?
— J’ai hésité, il est vrai, mais le poste qu’il m’offrait était fort avantageux, répliqua l’intéressé, le visage fermé.
— Un choix peu courageux, constata son interlocuteur en arrêtant son cheval à quelques pas de Konley. Savez-vous comment j’ai réussi à m’emparer des nombreuses cités qui m’appartiennent désormais ? ajouta-t-il en levant son épée. J’ai d’abord contraint le champion d’un petit bourg à me céder sa place en le menaçant de représailles s’il refusait. Depuis ce jour, onze autres champions sont morts, dont Gart le Bourreau et Tirus de Wenley. Je les ai défiés un à un ; vous savez sans doute qu’aucun d’eux n’a été en mesure de me vaincre. Voilà pourquoi je m’interroge : comment pouvez-vous imaginer un seul instant que j’aie peur de vous ?
— Je voulais vous provoquer, répondit Konley, décontenancé.
— Et pour quelle raison souhaitez-vous m’affronter ? Vous servez Henrick. Tirus de Wenley et mes autres adversaires étaient meilleurs que lui. Et vous-même avez reconnu que vous aviez renoncé à défier Henrick. Voilà pourquoi votre défi m’intrigue.
— J’ai reçu des instructions. Et je tiens à conserver mon honneur, précisa Konley, tout blême.
— Avez-vous déjà tué un homme ?
— Non.
— Et quelles sont les instructions que vous venez de mentionner ?
— On m’a sommé de vous occire si l’occasion s’offrait à moi.
— Étant donné que vous n’auriez pas la moindre chance de l’emporter contre moi, je vous délivre de cette obligation, répliqua Félon d’un ton dur. Vous ne mourrez pas aujourd’hui.
— Je vous ai pourtant défié !
Le chevalier Félon rengaina son épée.
— Votre demande n’est pas légitime. Mais je suis bon prince : si vous insistez, je vous propose un duel à mort. Vous pouvez également ordonner à l’un de vos hommes de m’affronter, afin de jauger la menace que je représente et d’aller en informer Henrick. Sinon, il est encore temps de tirer un trait sur cette affaire : j’oublie votre défi et vous vous rendez. À vous de voir.
— Il va se défiler, grommela Jace. Regarde, il transpire à grosses gouttes.
— Tu crois qu’on aura des ennuis s’il décide de se battre et qu’il perd le duel ?
— Des ennuis ? Bah, un peu plus ou un peu moins…
Konley se tourna vers l’un de ses hommes en laissant échapper un petit rire nerveux.
— Il me semble que vous rêvez d’une promotion, Danforth. Je me trompe ?
L’intéressé écarquilla les yeux.
— Pas dans ce genre de circonstances, messire Konley ! protesta-t-il.
— Voici pourtant l’occasion de montrer ce dont vous êtes capable.
— Aucun de nous ne serait à la hauteur, répliqua le dénommé Danforth. Vous avez vu ce qui est arrivé à nos camarades ? Si vous voulez mon avis, il serait plus raisonnable de capituler.
Konley observa ses autres guerriers.
— Un volontaire ?
Personne ne dit mot.
— De quoi aurai-je l’air si je renonce ? demanda Konley, furieux.
Il baissa la visière de son heaume, comme s’il s’apprêtait à engager le combat.
— D’un homme prudent, rétorqua le chevalier Félon. Je ne prends aucun plaisir à tuer mes rivaux, sachez-le. Je comprends qu’on puisse avoir le sens du devoir, mais que gagnerez-vous en périssant sous mes coups ? N’allez pas mourir simplement pour éviter d’éprouver de l’embarras.
Konley souleva de nouveau sa visière.
— Vous ne vous en prendrez à aucun d’entre nous ? demanda-t-il alors d’un ton plus calme.
— Non, pas si vous m’obéissez.
Konley jeta un coup d’œil vers le carrosse de Lucinda.
— Je vois que vous assurez la protection de voyageurs, reprit le chevalier Félon. Il ne leur sera fait aucun mal, vous avez ma parole. En résistant davantage, vous mettriez en danger les occupants de cette voiture et les autres passagers de ce convoi.
— Très bien, fit Konley, dépité. Nous nous rendons.
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Après s’être brièvement entretenu avec Monroe pour s’assurer que celui-ci renonçait lui aussi à se battre, le chevalier Félon s’adressa à tous les passagers du convoi.
— Vos chefs ont accepté de rendre les armes. Descendez de voitures dans le calme. Ceux qui tenteront de fuir seront abattus. N’essayez pas de dissimuler votre argent, nous saurons où le trouver dans les cachettes habituelles – compartiments secrets, bottes et j’en passe. Je n’ai pas l’intention de le dépenser. Si vous n’êtes pas d’accord, allez vous plaindre au pleutre qui se prétend le champion de Merriston ! C’est son attitude qui me contraint à agir de la sorte.
— Qu’allons-nous faire ? demanda Cole en se tournant vers Joe.
Celui-ci dévisagea les garçons d’un air pensif.
— Je n’ai jamais croisé un type comme lui. C’est un combattant intelligent, qui a su s’entourer de guerriers aussi compétents que lui. À mon avis, il faut lui obéir et lui être reconnaissant de nous laisser la vie sauve.
— Allez, sortez ! insista le chevalier Félon. Il ne sera fait de mal à aucun d’entre vous. Rangez-vous le long du convoi, qui que vous soyez : femmes, enfants, serviteurs, marchands ou notables.
— Et nos annelores ? chuchota Cole.
— Ils ne risquent rien, répondit MacFarland. Notre compartiment secret est protégé par une illusion.
Le garçon et ses amis descendirent de voiture, tandis que Mira et Skye quittaient leur coche. La première semblait fort affectée, mais parvint cependant à adresser un sourire à Cole.
— Cet ordre vaut aussi pour les occupants du carrosse qu’escorte Konley ! ajouta le chevalier Félon. Ne m’obligez pas à aller vous chercher…
Non loin de Cole, qui se tenait entre Tic et Jace, la portière du carrosse s’ouvrit. En émergèrent une femme d’un certain âge et Lucinda, coiffée d’un élégant chapeau orné d’une fleur en soie.
— Votre nom ? demanda le chevalier en pointant son épée sur la jeune fille.
— Lucinda, fille du gouverneur Cronin, répondit celle-ci d’un ton ferme.
— Intéressant… murmura son interlocuteur.
— Mon père sera furieux d’apprendre ce qui s’est passé.
— Je l’espère bien, rétorqua le chevalier. Cela incitera peut-être Rustin Sage à se montrer plus raisonnable et à enfin relever mon défi.
— Ce n’est pas contre lui que la colère de mon père sera dirigée !
— Peu m’importe Cronin, répliqua le chevalier Félon. Il devrait toutefois être prudent, car quand j’aurai occis Rustin, c’est à Carthage que je me rendrai : une fois débarrassé de Henrick, je me chargerai volontiers des notables de la cité.
Les lèvres tremblantes, Lucinda ne dit mot. Félon brandit alors son arme.
— J’ai baptisé mon épée Vérité, annonça-t-il. Tout comme moi, elle abhorre la fausseté, ce qui inclut toute forme d’illusion. Par conséquent, avant de récolter votre argent, je vais effacer toutes les semblances qui vous entourent !
Il fit tournoyer sa lame devant lui. Cole ressentit aussitôt un picotement lui traverser le corps. Jetant un coup d’œil vers le coche de Mira et de Skye, il remarqua que la première avait repris son apparence habituelle et que la seconde, qui affichait une expression stupéfaite, avait à présent une tout autre allure : elle était encore très jolie, mais plus mince, avec des yeux bleus et des cheveux très courts d’un blond pâle.
— Tu as perdu ta semblance, chuchota Jace à Cole.
— Nous allons avoir des ennuis, répondit celui-ci en regardant du côté du carrosse.
À sa grande surprise, il découvrit que Lucinda était en réalité une vieille dame frêle au visage ridé.
— Cette femme n’est pas la fille du gouverneur Cronin, je suppose ? fit observer le chevalier Félon avec ironie.
— Je suis l’une de ses domestiques, déclara la dame avec aplomb.
— J’attends vos explications, Konley !
— Il nous fallait un prétexte pour nous joindre à ce convoi sans pour autant mettre en danger la fille du gouverneur. J’étais seulement chargé de glaner des informations à votre sujet.
— Félicitations, vous avez accompli votre mission ! s’esclaffa Félon. Mes guerriers vont à présent récupérer argent et bijoux. Et ne vous avisez pas d’oublier le moindre annelore.
Le chevalier pointa le doigt sur les voitures de Cole et de ses amis.
— Commençons par ces coches, lesquels ont des compartiments secrets qui jusqu’alors étaient dissimulés par des semblances. Je vous laisse une dernière chance… ajouta-t-il en fixant Joe.
Celui-ci hocha la tête. Tandis que les guerriers mettaient pied à terre et s’approchaient des voyageurs, Cole et Tic s’empressèrent de remonter dans le véhicule ; Skye s’engouffra à son tour dans le sien.
— D’après toi, le chevalier Félon a-t-il remarqué que j’avais changé d’apparence ? demanda Cole à son compagnon.
— Je crois que rien ne lui échappe, répondit le grinaldi en ouvrant la petite trappe où des bourses remplies d’annelores étaient cachées. Espérons qu’il nous laissera tranquilles…
— Je m’inquiète pour Mira.
— Tu peux aussi t’inquiéter pour nous tous ! répliqua Tic. Si Konley ou l’un de ses hommes savent à quoi nous ressemblons et qu’ils établissent un lien avec les fugitifs recherchés par les agents d’élite, nous risquons d’avoir de gros problèmes quand ces guerriers seront repartis.
Cole, angoissé, se demandait ce que le sort leur réservait. Dire qu’il se trouvait si près de Merriston, où vivait Dalton ! Il saisit une bourse d’argent et suivit Tic à l’extérieur.
Le chevalier s’approcha de Skye.
— Vous aviez endossé des semblances, cette fille et vous, lui dit-il en ouvrant un grand sac de toile devant elle.
— C’était pour assurer notre protection, répondit l’enchanteresse d’un ton docile.
Elle déposa des annelores dans le sac, que le chevalier tendit ensuite à Mira.
— Votre visage me dit quelque chose, demoiselle.
À ces mots, Cole frémit d’effroi.
— Oh, on me prend souvent pour quelqu’un d’autre, murmura Mira en baissant la tête.
— Vous feriez mieux de m’accompagner sans faire d’histoires, jeune fille, ordonna le chevalier.
— Quoi ? s’exclama Mira en levant les yeux.
— Oui, vous allez me suivre sur-le-champ, insista le guerrier en lui saisissant le poignet.
Cole n’en revenait pas : comment le chevalier pouvait-il connaître la princesse ?
Skye posa alors la main sur le bras de l’homme.
— Auquel cas je viens avec vous. Je refuse d’être séparée d’elle.
— Ôtez votre main. Avec moi, votre amie ne risque rien.
Skye obéit à contrecœur et recula d’un pas, tandis que le chevalier conduisait Mira vers son destrier. Cole lança un regard paniqué à Joe. Quelqu’un allait-il intervenir ?
Soudain, Jace se pencha vers la portière ouverte du coche et s’empara d’une épée sauteuse posée sur l’une des banquettes. Puis, poussant un hurlement, il se précipita vers le chevalier Félon. Celui-ci lâcha le poignet de Mira et dégaina son arme : il bloqua la lame de Jace avant de lui décocher un coup de pied dans la poitrine, projetant le garçon en arrière.
Cole grimaça ; il admirait la témérité de son ami, tout en estimant futile ce genre de tentative. Jace se redressa tant bien que mal et pointa de nouveau son arme sur le chevalier, qui para le coup sans peine et repoussa son jeune adversaire, qui tomba à la renverse.
— Je te déconseille de te relever, petit gars.
Un filet de sang coulant à la commissure de ses lèvres, Jace fut debout une seconde plus tard : il esquiva la lame du champion avant de trébucher et de se retrouver étendu sur le dos. Cette fois, le chevalier posa un pied sur le torse du garçon, se pencha vers lui et lui arracha son épée.
— Philippe, viens donc retenir ce gamin !
Le guerrier à la hache remplaça son chef, qui alla rejoindre Mira et l’entraîna vers son cheval.
— Il faut faire quelque chose ! s’exclama Cole en se tournant vers MacFarland.
— Ce n’est pas en les laissant nous tuer que nous aiderons la princesse, chuchota celui-ci.
Cole regarda le chevalier s’éloigner avec sa captive, tandis que Jace se débattait vainement sous la botte du dénommé Philippe.
À l’évidence, le chevalier Félon connaissait l’identité de Mira. Sinon, pourquoi se serait-il subitement intéressé à elle ? Comptait-il se servir d’elle comme monnaie d’échange afin de contraindre le champion de Merriston à relever son défi ? Cole avait l’affreux pressentiment qu’il ne reverrait plus jamais son amie…
Il posa les yeux sur l’épée sauteuse qui gisait non loin. Jace était-il donc le seul parmi eux qui soit assez courageux pour défendre Mira ?
Sans réfléchir davantage, Cole lâcha la bourse d’annelores qu’il tenait encore à la main et s’élança vers l’arme avant que quiconque puisse l’en empêcher. Puis, l’épée brandie, il se rua vers le chevalier, qui hissait Mira vers lui.
— Cole, non ! s’écria la jeune fille. C’est trop risqué !
Sans prêter la moindre attention au garçon, le chevalier saisit les rênes et sa monture partit d’un bon trot.
Aussi furieux que désespéré, Cole fila, mais le destrier le distança peu à peu – de cinq mètres, de dix, puis de vingt. Serrant le manche de l’épée de toutes ses forces, le garçon sentit tout à coup son bras vibrer : des flammes jaillirent le long du tranchant de la lame sans pour autant diffuser de chaleur. En Sambria, jamais l’objet n’avait réagi ainsi. Avait-il éveillé un pouvoir magique jusqu’alors insoupçonnable ? D’instinct, il tendit l’épée devant lui.
— En avant ! hurla-t-il.
Soulevé de terre, Cole fut brutalement projeté vers le cheval en fuite. Au dernier moment, l’arme ralentit un peu et le garçon l’enfonça dans le dos du champion. La pointe ne transperça pas l’armure, mais les deux cavaliers vidèrent les étriers. L’homme entoura Mira de ses bras pour la protéger tandis qu’ils roulaient sur le sol. Cole atterrit près d’eux, à genoux, et se redressa aussitôt.
Il entendit un martèlement de sabots derrière lui. Deux guerriers se dirigeaient vers lui.
Le chevalier Félon, son armure bosselée et poussiéreuse, se releva.
— Qui es-tu ? demanda-t-il au garçon d’une voix assourdissante.
— Va-t’en, Cole ! cria Mira.
Le garçon hésita. Son arme lui permettait de bondir au loin, mais pas d’affronter un champion en armure. Que faire ?
— Fuis, Cole ! insista la jeune fille.
Les guerriers se rapprochaient. Félon, lui, se plaça devant Mira, comme pour la protéger. Cole était sans doute incapable de vaincre cet individu – il pourrait malgré tout le pourchasser grâce à son épée. Pour l’heure, il fallait qu’il échappe à ces hommes.
Il pointa son arme vers l’orée d’un bois tout proche et lança son ordre. Il atterrit près des arbres, puis bondit de nouveau entre les troncs. Une fois hors d’atteinte, il se tapit dans un fourré et attendit de voir s’il était suivi.
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Le cœur battant à tout rompre, Cole patienta, s’attendant à chaque instant à voir les chevaliers déboucher au galop dans le sous-bois. Il parcourut les environs du regard afin de prévoir son prochain saut. S’il parvenait à conduire ses poursuivants assez loin dans la forêt, peut-être arriverait-il ensuite à faire un détour afin de rattraper le chevalier Félon. Mais personne ne vint.
Au bout de quelques minutes, durant lesquelles il avait peu à peu repris son souffle, le garçon se rendit compte qu’aucun guerrier n’était à ses trousses. Il eut soudain l’impression de participer à une partie de cache-cache au terme de laquelle ses compagnons de jeu avaient décidé de l’abandonner.
Il revint alors sur ses pas, se faufilant entre les arbres jusqu’à l’orée du bois. Le convoi était toujours à l’arrêt ; les guerriers continuaient de récolter leur butin auprès des voyageurs. Le chevalier Félon et Mira avaient disparu. Il résolut de suivre la direction prise par ces derniers. S’il ne retrouvait pas leur trace, il rebrousserait chemin pour prendre en chasse les autres chevaliers : ceux-ci finiraient bien par le conduire jusqu’à leur chef.
Il tendit son épée sauteuse.
— En avant ! lança-t-il.
Rien ne se passa. Après une autre tentative tout aussi vaine, le garçon étudia la lame : aucune flamme n’était apparue. Pour quelle raison l’arme avait-elle cessé de fonctionner ? Un peu plus tôt, il avait désespérément voulu rattraper Mira. L’épée avait-elle réagi sous l’impulsion de sa colère ? Sans doute devait-il raviver cette émotion. Il revit son amie, emportée sur le destrier du chevalier Félon. Il lui fallait voler à son secours !
Retenant son souffle, les dents serrées, Cole se concentra sur l’arme, animé d’une volonté tenace.
— En avant ! En avant ! marmonna-t-il.
En pure perte. De frustration, il donna un coup sur le manche. C’était incompréhensible. Pourquoi l’épée sauteuse refusait-elle de lui obéir ? L’énergie qui avait parcouru son bras quand l’arme avait pris vie dans son poing avait pourtant été bien réelle.
Il recula entre les arbres, craignant de se faire repérer. Si les hommes du chevalier Félon décidaient de le pourchasser, ils l’attraperaient sans peine à présent. Il s’accroupit derrière un buisson tandis que les voitures confisquées par les guerriers se mettaient en branle. En dépit de son découragement, il ne pouvait se résigner à cette situation. Mira avait besoin de lui, tout autant que Dalton et Jenna. Si Félon comptait se servir de la princesse comme otage, peut-être ne la maltraiterait-il pas. En tout cas, il ne s’était pas montré cruel avec les voyageurs. S’il l’avait voulu, il aurait très bien pu tuer Jace ou Konley. Ces pensées redonnèrent un peu d’espoir à Cole.
Six guerriers à cheval escortaient les voitures de marchandises. Les trois autres, dont Minimus, partirent au galop dans la direction prise par leur maître. Si seulement Cole avait pu les suivre !
Une fois que tous les guerriers furent hors de vue, le garçon sortit de sa cachette et courut jusqu’au convoi. Skye, qui l’avait vu approcher, vint à sa rencontre et le saisit par les épaules.
— Comment te sens-tu ? demanda-t-elle d’un ton pressant.
— Ça peut aller, ne vous inquiétez pas.
— Comment as-tu fait pour te servir de cette épée ?
— Aucune idée, avoua Cole en laissant échapper un rire gêné.
— Je n’avais pourtant pas perçu de potentiel en toi, répondit Skye.
— Oh, ça n’a pas duré, fit le garçon. L’épée ne marche déjà plus.
— Comment expliques-tu le fait qu’elle ait réagi ainsi ?
— Declan m’avait dit que je développerais peut-être un jour des aptitudes au façonnage.
— C’est possible, dit Skye, songeuse. Mais je ne comprends pas pourquoi cette épée a fonctionné en Elloweer.
— Moi non plus, car je n’ai rien fait de spécial : j’ai simplement voulu secourir Mira.
— Je pars à la recherche de la princesse, annonça MacFarland. Les guerriers nous ont laissé des chevaux. Et nous disposons aussi de ceux des mercenaires qui ont été tués.
— Je viens avec vous, déclara Jace.
— J’apprécie ton offre, mais tu me ralentirais.
Sur le point de protester, le garçon se ravisa.
— Je vous accompagne, dit alors Tic en déployant ses ailes. Vous aurez besoin de moi comme éclaireur.
Joe réfléchit quelques secondes avant d’acquiescer.
— C’est d’accord.
— Pourquoi ne pas tous y aller ? proposa Cole. Il y a assez de montures.
— Non, ces chevaliers sont trop dangereux, vous ne seriez pas à la hauteur. Sans compter que vos semblances n’auraient aucun effet contre eux, ajouta-t-il en dévisageant l’enchanteresse. Il va falloir faire montre de discrétion et je m’en sortirai mieux si j’y vais seul avec Tic. Skye, je vous confie Cole et Jace. Tâchez de découvrir si la princesse Honneur est la mystérieuse prisonnière du château de Montnoir. Quant à toi, Cole, essaie de retrouver Dalton. Il aura peut-être des informations utiles à te fournir.
— D’après ce qu’on m’a dit, il travaille dans un salon privé, le Chevreuil d’Argent, précisa Cole. Le connaissez-vous ?
Skye émit un sifflement admiratif.
— C’est le salon le plus ancien de Merriston, confirma-t-elle, et le plus prestigieux de tout le royaume. Ton ami accepterait-il de nous aider ?
— Évidemment. Et je vais le délivrer.
L’enchanteresse haussa les sourcils.
— Nous verrons. Chaque chose en son temps.
— Tic et moi ferions mieux de nous mettre en route sans plus tarder, reprit MacFarland. Nous vous rejoindrons dès que j’aurai secouru Mira. Un lieu de rendez-vous à proposer ? demanda-t-il à Skye.
— Le Cheval Blanc, une auberge située près d’Edgemont.
Joe prit la main de la jeune femme dans la sienne.
— Si Tic et moi échouons, vous serez le dernier espoir d’Honneur, murmura-t-il. Je compte sur vous aussi, ajouta-t-il en regardant les garçons.
— Et vous, sauvez Mira, dit Cole.
— Ne t’en fais pas, je vais plus vite que les destriers de ces guerriers ! assura le grinaldi.
Sur ces mots, il battit des ailes et bondit en avant, tandis que Joe allait trouver Monroe. Cole ne put entendre leur conversation. Le chef du convoi se gratta la tête d’un air pensif avant de désigner un cheval à MacFarland ; celui-ci se hâta de monter en selle. Tic avait déjà disparu entre les arbres.
— Où est-il parti ? demanda alors quelqu’un derrière Cole.
C’était Konley, qui regardait Joe s’éloigner au galop. Il ne portait plus son armure, ni son épée.
— À la recherche de ma fille, que le chevalier Félon a enlevée, expliqua Skye.
— Votre fille ? Qui êtes-vous, au juste ?
— Quelqu’un qui souhaitait voyager en gardant l’anonymat, se contenta de dire l’enchanteresse.
— J’avais cru le comprendre. Mais pourquoi le chevalier Félon s’est-il soudain intéressé à votre fille, alors qu’il n’a pas prêté une attention particulière à Lucinda Cronin ?
— Il a tout de suite perçu qu’il ne s’agissait pas d’elle. Par ailleurs, j’ignore pour quelle raison il s’en est pris à ma pauvre petite. Pourquoi Rustin Sage refuse-t-il d’affronter Félon en duel ?
— Cela ne regarde que lui, rétorqua le guerrier. Vous n’avez cependant pas répondu à ma question : qui êtes-vous ?
— Edna Vine. Je possède une boutique de vaisselle de céramique à Carthage.
Konley scruta un instant l’orée de la forêt.
— J’ai du mal à vous croire, je l’avoue, reprit-il. Le chevalier Félon a-t-il l’intention de vous demander une rançon d’assiettes et de pichets ?
Skye se rembrunit, et des larmes brillèrent dans ses yeux.
— Vous trouvez ça amusant ?
— Et vous, vous vous trouvez bonne comédienne ? ricana l’homme.
Il reporta alors son attention sur Cole.
— Et toi, mon garçon, qui es-tu ? Comment se fait-il que tu aies pu bondir avec cette épée ?
— Je n’en sais rien. Peut-être parce que je n’ai pas eu peur d’essayer ?
Jace détourna les yeux, les épaules secouées par un petit rire qu’il eut du mal à ravaler.
— Tu oses insinuer que je suis un lâche ? s’enquit Konley, furieux.
— Vous espériez passer pour un héros ? riposta Cole. Vous avez rendu les armes ! Pourquoi n’avez-vous pas astiqué l’armure de ce chevalier Félon, tant que vous y étiez ?
— Cole n’a pas tout à fait tort, intervint Skye. Ces deux garçons ont tenté de riposter. Mais vous, qu’avez-vous fait pour nous aider ?
— Là n’est pas la question, répondit Konley, embarrassé. J’accomplis mon devoir comme je l’entends.
— Les lâches ont toujours de bonnes excuses, murmura Cole, se rappelant soudain les paroles de Lyrus, le gardien de Parona.
— Qu’est-ce que tu viens de dire ? s’emporta le guerrier.
— Oh, juste une remarque que m’a faite un jour un vrai soldat, rétorqua le garçon.
Les mains sur les hanches, Konley les fixa d’un air rusé.
— Les autorités, me semble-t-il, recherchent un groupe correspondant à votre description. Une fille, en particulier. Une esclave en fuite.
— Aucun d’entre nous n’est un esclave, répliqua Skye. Le chevalier Félon a effacé nos semblances. Avez-vous remarqué que nous portons des marques de citoyens libres, mes serviteurs et moi ? Je suis en plein cauchemar, et vous, vous nous accusez… de quoi, au juste ?
Monroe s’approcha alors d’eux, la main sur le manche de son épée. Visiblement, le chevalier Félon ne la lui avait pas confisquée.
— Un problème ?
— Cette femme, sa fille et ce garçon avaient une autre apparence. Ils ont donc menti sur leur identité, expliqua Konley.
— Nombre de gens aiment à voyager incognito, dit le chef du convoi. Deux des marchands avaient eux aussi endossé des semblances, de même que la passagère du carrosse dont vous êtes chargé. Tous ces gens ont payé pour être placés sous ma protection.
— Protection que vous avez remarquablement assurée, railla Konley.
— Avez-vous déjà oublié que mes mercenaires sont morts en essayant de nous défendre ? Occupez-vous donc de vos affaires et cessez de tourmenter mes clients.
— Je cherchais à en apprendre davantage à propos de la fille enlevée par le chevalier Félon. Je m’inquiète pour elle, voilà tout.
— Si vous tenez tant à l’aider, vos hommes et vous n’avez qu’à partir à la poursuite de son ravisseur, répliqua Monroe.
— Nous ne sommes pas équipés pour affronter ces hors-la-loi, fit le guerrier, esquivant le problème. Il me faudrait des renforts. Au fait, je n’ai pas saisi le nom de votre fille ? ajouta-t-il à l’intention de Skye.
— Eleanor, répondit celle-ci sans hésiter. C’était le prénom de sa grand-mère.
Konley hocha la tête.
— Très bien. Il est temps de repartir, pas vrai ? fit-il en tapotant l’épaule de Monroe.
Dès qu’il se fut éloigné, Skye s’approcha du chef du convoi.
— J’étais autrefois dans la résistance, expliqua-t-elle à voix basse. Je crois que ce Konley se doute de quelque chose.
— Ce chevalier est trop lâche et trop curieux à mon goût, ce qui pourrait en effet vous créer des ennuis. Comment comptez-vous retrouver votre fille ?
— J’ai envoyé deux de mes serviteurs à sa recherche. Pour l’instant, il n’y a rien d’autre à faire. Je dois atteindre Merriston au plus vite.
— Prenez donc mon coche, il est plus rapide que le vôtre. Je dirai au conducteur de ne pas ménager l’attelage. Vous serez en ville dès ce soir.
— Merci beaucoup.
— C’est le moins que je puisse faire, soupira Monroe en parcourant les alentours du regard. Quel désastre… Jamais je n’ai rencontré ce genre de problème par le passé. J’espère que le gouverneur de Merriston saura prendre les choses en main.
Il conduisit Skye et les garçons jusqu’à sa voiture, en tête du convoi. Pendant que Monroe et la jeune femme allaient discuter avec le conducteur, Cole et Jace s’y installèrent.
— Tu as vraiment été courageux, dit le premier avec admiration.
— C’est ça, moque-toi de moi, répliqua Jace d’un air sombre.
— Je suis sincère ! insista Cole.
— Je n’ai pas fait mieux que ce Konley.
— Toi, au moins, tu as essayé.
— À quoi bon, puisque j’ai échoué ? En revanche, le chevalier Félon ne va pas oublier ton exploit de sitôt.
— J’ai échoué, moi aussi. Mais ça ne sert à rien de te tourmenter ainsi.
— Tu as entendu Joe. Il a refusé que je l’accompagne. Il a eu raison, je n’aurais pas été d’une grande aide. Je l’ai bien compris, c’est pour cette raison que je n’ai pas protesté.
— Il a sûrement estimé que tu t’en sortirais mieux quand il s’agira de sauver Honneur, suggéra Cole d’un ton qu’il voulut encourageant.
— Tu parles ! s’exclama Jace, dépité. Je parie que ses gardes seront terrifiés à la vue d’un gamin qui ne sait même pas manier une épée. Sans ma corde dorée, je suis impuissant.
— Tu as pourtant été le seul à tenter quelque chose.
— J’ai été incapable de protéger Mira. Sais-tu ce que le chevalier Félon a dit au guerrier qui m’a maintenu à terre ? « Il serait déshonorant de s’en prendre à un enfant. » Il n’avait pas tort. Je me suis comporté comme un bébé qui pique une crise de rage. Pourquoi me prendre au sérieux ? Si j’avais eu ma corde, nous serions déjà débarrassé de ce Félon.
— Mira t’est reconnaissante, j’en suis certain.
— C’est gentil, mais ça ne suffit pas, Cole. Tu te rappelles les châteaux flottants ? Parmi les éclaireurs, lesquels espéraient ne pas mourir ? Tous ! Et combien d’entre eux étaient encore en vie après quelques missions ? Un tout petit nombre. Ils faisaient pourtant leur possible. Tenter quelque chose ne suffit pas : encore faut-il être capable de réussir.
— On va réfléchir à un moyen de l’aider.
— Ne t’inquiète pas, je ne vais pas renoncer maintenant. Seule Mira compte à mes yeux. Mais elle mériterait mieux que moi.
— Elle a besoin de toi, insista Cole.
— Tais-toi un peu ! s’emporta soudain le garçon. Essayer de me remonter le moral ne t’avancera à rien ! Mira a été enlevée, et je n’ai rien pu faire… ajouta-t-il d’une voix rauque. Si tu veux te rendre utile, cesse de me houspiller et tâche plutôt de comprendre pourquoi ton épée sauteuse a soudain retrouvé ses pouvoirs !
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Quand ils arrivèrent en vue de la cité de Merriston, baignée par les rayons de trois lunes de différentes tailles, Cole n’avait toujours pas découvert le secret de l’épée sauteuse. Il avait pourtant passé des heures à réfléchir, à se remémorer ce qui était survenu quand il avait senti le manche vibrer entre ses doigts et à se concentrer sur l’objet, mais celui-ci était resté inerte.
De son côté, Jace était toujours aussi morose. Il répondait aux questions qu’on lui posait, sans pour autant chercher à engager la moindre conversation. Skye, elle, paraissait perdue dans ses pensées.
Alors que le coche s’approchait des immenses murailles, des feux allumés par la garde apparurent le long de la route. La voiture s’immobilisa devant les portes de la cité. Cole entendit le conducteur expliquer à un soldat que leur convoi avait été attaqué par le chevalier Félon. Quelques instants plus tard, les grilles s’ouvrirent en grinçant.
— Et maintenant, que fait-on ?
— J’ai dit au cocher de nous laisser près du parc de Bellevue, un lieu agréable, répondit Skye. Ensuite, le mieux serait d’entrer en contact avec ton ami Dalton.
À ces mots, Cole manqua bondir de joie. Il était si près du but !
— Je vous rappelle que nos finances sont au plus bas, dit alors Jace.
— Il me reste un peu de monnaie, précisa Cole. Et j’ai conservé la pierre précieuse que j’avais récupérée dans le château flottant de Parona.
— Je sais où trouver de l’argent, ajouta Skye.
— Combien coûte l’entrée du Chevreuil d’Argent ? demanda Cole.
— Six annelores d’or par personne, il me semble. Mais ce n’est pas l’obstacle principal. On ne peut se rendre dans ce salon privé que sur invitation.
— Connaissez-vous des Invisibles qui pourraient nous aider ?
— Oui, sans doute. Néanmoins, je ne tiens pas à me présenter officiellement dans cet endroit. Si nous cherchons à voir ton ami, il nous faudra entrer par la porte de service.
— Si Dalton me remarque, il essaiera de communiquer avec moi.
— Encore faudrait-il qu’il te voie. Le Chevreuil d’Argent est un immense labyrinthe et son personnel fort nombreux. Nous pourrions nous y rendre plusieurs fois de suite sans jamais croiser ton ami.
— Dans ce cas, que proposez-vous ?
— Cet établissement est étroitement surveillé et la direction possède des éliminateurs très efficaces. Les meilleurs de tout Elloweer.
— Des éliminateurs ?
— Ils effacent les semblances. L’épée du chevalier Félon, Vérité, était équipée de l’un de ces dispositifs. Au Chevreuil d’Argent, les employés s’assurent de l’identité des clients avant de leur faire endosser une autre apparence.
— Si je comprends bien, il serait vain de se déguiser pour pénétrer dans les lieux.
— Pas en utilisant des semblances, tout du moins, précisa Skye. Nous n’arriverions pas à éviter les éliminateurs placés aux entrées.
— Et sans ces machins, est-ce qu’un enchanteur peut deviner si l’on est caché sous une semblance ? demanda Cole.
— Pas si celle-ci est ingénieusement réalisée. Je suis loin d’être une débutante, mais un enchanteur talentueux peut me duper. Voilà pourquoi les éliminateurs sont des outils si précieux.
— Quelqu’un pourrait peut-être nous aider à entrer par une porte de service ? suggéra Cole.
La jeune femme se mordilla la lèvre.
— Parmi mes connaissances, je ne vois qu’une personne qui en soit capable. Toutefois, elle n’aime guère les Invisibles et sera peu disposée à nous prêter main-forte. Sans compter qu’elle n’a pas un tempérament des plus affables.
— Qui est-ce ?
— Ma mère, soupira Skye.
 
Quand le cocher les eut déposés près du parc de Bellevue, un endroit luxuriant aux pelouses constellées de fleurs étincelantes, Skye conduisit les garçons le long de larges avenues désertes, bordées de jardinets et de charmantes maisons.
—Nous allons rendre visite à ma mère, dame Lydia, expliqua Skye. Je sais que vous aimez plaisanter : sachez que celle-ci n’a pas le moindre sens de l’humour. J’entends lui raconter que vous êtes deux orphelins que j’ai pris sous mon aile.
— Ce n’est pas tout à fait un mensonge, fit observer Jace.
Cole jeta un coup d’œil à son ami. C’était peut-être vrai à son sujet, mais lui avait des parents qui l’aimaient ; même s’ils l’avaient oublié et vivaient dans un autre monde, ils existaient. Qu’il était étrange de penser que son père, sa mère et sa sœur continuaient de mener une existence ordinaire à Mesa, tandis que Cole était dans les Confins, si loin de chez lui ! Et s’ils ne se souvenaient pas de lui, sa chambre et ses affaires ne leur rappelaient-ils donc rien ? Ne s’interrogeaient-ils jamais sur le garçon dont les photos étaient accrochées aux murs ? Il trouverait un moyen de rentrer et de leur rendre la mémoire, se promit-il.
— Ne lui parlez que si elle vous adresse la parole. Soyez brefs et polis. Ne faites surtout pas allusion au spectacle de Verilan, ni aux Invisibles. Prenez l’air aussi innocent que possible.
— On dirait que vous la craignez.
— C’est vrai, reconnut l’enchanteresse. Mais rassurez-vous, j’ai un plan.
Elle s’immobilisa devant une demeure imposante. Aucune lumière n’était visible aux fenêtres.
— Vous ne croyez pas qu’il faudrait revenir demain matin ? chuchota Cole, intimidé.
— L’entretien qui m’attend n’aura rien de plaisant, quelle que soit l’heure du jour ou de la nuit, dit Skye. Notre arrivée inopinée risque de l’étonner, ce qui pourrait jouer en ma faveur.
Elle frappa à la porte, qui s’ouvrit un instant plus tard. Un majordome en livrée, une lanterne à la main, se tenait sur le seuil. Presque chauve, les traits aristocratiques, il considéra Skye avec dédain.
— Il est fort tard. N’avez-vous aucun sens des convenances ?
— Je souhaite voir ma mère, Jepson.
— Dame Lydia est déjà couchée, répliqua le majordome.
Il coula un regard dans la rue.
— De même que tous les habitants du quartier, ajouta-t-il d’un ton sévère.
Sans plus lui prêter attention, Skye passa à travers lui, comme s’il avait été un hologramme ou un fantôme, et pénétra dans le vestibule. À cet instant, Cole entendit un grognement sourd.
— Chut, Kimber, murmura l’enchanteresse en se baissant vers un gros chien.
Celui-ci lui renifla la main, puis la jeune femme lui gratta le cou avec affection.
— Il est impoli de s’introduire chez les gens sans y être invité, la réprimanda Jepson, toujours aussi condescendant.
— Pas autant que d’empêcher la fille de sa maîtresse d’entrer. Je ne serais pas venue sans une bonne raison, crois-moi. Va réveiller ma mère.
— Puisque vous insistez, dit le majordome en s’inclinant. Dois-je comprendre que ces vauriens vous accompagnent ?
— En effet. Suivez-moi, les garçons.
— Êtes-vous certaine qu’on peut leur faire confiance ? insista Jepson en les scrutant d’un air soupçonneux.
— Certaine.
Une fois que Cole et Jace furent à l’intérieur, le majordome ordonna :
— Kimber, la porte !
Le chien repoussa le battant d’un coup de nez.
— Veuillez attendre dans le salon, reprit l’homme. Et que ces jeunes gens évitent de toucher les meubles avec leurs mains crasseuses.
Sur ce, il se dirigea vers un escalier en emportant la lanterne. Skye fit alors apparaître une sphère lumineuse dans sa paume et guida ses jeunes compagnons le long d’un large couloir au parquet luisant, jusqu’à une porte coulissante qui donnait sur un salon. Haute de plafond, la pièce avait un plancher de bois finement marqueté et une énorme cheminée de marbre. Le mobilier, qui incluait une horloge ancienne, était luxueux.
Skye jeta sa boule vers le haut : celle-ci se divisa en plusieurs fragments qui se dispersèrent dans le salon et l’emplirent de lumière.
— Comment avez-vous fait pour passer à travers Jepson ? demanda Cole.
— Le majordome est ce qu’on appelle un mirage. Une semblance autonome, sans substance : une pure illusion qui paraît dotée de vie.
— Il y a beaucoup de mirages dans cette ville ?
— Non, ils sont peu courants, car ils sont difficiles à fabriquer. Je ne suis pas une novice, mais je suis incapable d’en créer un. Et, en dépit de ses aptitudes, ma mère ne le pourrait pas non plus. Je crois que personne en Elloweer, à l’exception de Callista, la grande façonneuse, ne sait créer un mirage assez complexe pour imiter un être humain. Mes grands-parents ont légué Jepson à ma mère. Il est dans notre famille depuis des générations.
— Ce n’est pas lui qui a ouvert la porte, comprit tout à coup Cole.
— En effet. Il a toujours fait équipe avec des chiens qu’il baptise Kimber et qu’il dresse lui-même. Celui qui se trouvait dans le hall est vieux et le majordome a sans doute déjà prévu d’entraîner un remplaçant.
Cole consulta l’horloge, laquelle indiquait six heures et demie.
— C’est la durée qui s’est écoulée depuis le coucher du soleil, pas vrai ?
— Tu as raison. J’oublie parfois que tu viens d’un autre monde. À l’aube et au crépuscule, on remonte cette horloge afin que les aiguilles soient sur le douze. Certaines nuits durent huit heures, d’autres quatorze.
— Comment se fait-il que votre mère soit aussi riche ? demanda Jace.
— C’est une héritière, répondit Skye. Mon père, employé dans une banque de Merriston, est mort il y a plus de dix ans. Mon arrière-grand-père était un notable fort respecté. Bref, ma mère n’a jamais eu besoin de travailler, mais elle a sans cesse des obligations mondaines.
— Vous pensez vraiment qu’elle acceptera de nous aider ? s’enquit Cole.
— C’est probable, sinon, je ne vous aurais pas conduits jusqu’ici. Tout dépendra de son humeur. Elle va cependant nous faire attendre avant de daigner nous rencontrer. Prenez donc vos aises.
Jace s’allongea sur un divan et Cole s’assit dans un fauteuil confortable ; moins de deux minutes plus tard, il ferma les yeux…
— Réveille-toi, dit soudain Skye en lui secouant l’épaule. Elle arrive.
Le garçon se redressa et se frotta énergiquement le visage. Il avait la bouche pâteuse et les paupières encore gonflées. D’après l’horloge, il avait dormi une petite heure.
Dame Lydia entra dans le salon d’un pas majestueux et dévisagea sa fille avec froideur. Elle était vieille, replète et maquillée, avec des cheveux gris noués en chignon au sommet de son crâne. Vêtue d’une longue robe noire froufroutante, elle portait de nombreuses bagues et des boucles d’oreilles ornées de gemmes et tenait une canne, bien qu’elle n’ait pas l’air d’en avoir besoin.
— Que me vaut la visite d’une révolutionnaire à une heure pareille ? commença-t-elle d’une voix autoritaire, articulant chacun de ses mots avec soin. Les voisins ne t’ont pas remarquée, j’espère.
— Je viens d’arriver. Le convoi dans lequel je me trouvais a été attaqué par le chevalier Félon.
— Ah, je comprends tout à présent, fit dame Lydia. Tu comptais t’installer à Merriston grâce à l’argent que tu avais gagné, mais puisque celui-ci t’a été volé, tu as besoin d’un prêt. Tu n’as pas découvert l’identité de ce fameux chevalier, je suppose ?
— Non, mère.
— Et toi qui te prenais pour une espionne ! Tu ferais mieux de retourner à l’école.
— Je n’en suis pas une, se défendit Skye.
— Bien sûr que non, tu es une « résistante », répliqua sa mère d’un ton condescendant. L’une de ces Invisibles… C’est par bonté que je préfère employer le terme « espionne » plutôt que « criminelle » ou « traître ». De quoi voudrais-tu que je te qualifie ?
— Je suis ta fille, avant toute chose.
Dame Lydia secoua la tête d’un air triste.
— Si tu souhaites que je te considère comme telle, tu ferais mieux de tenir ce rôle avec plus de conviction. Pour ma part, cela fait des années que j’ai cessé de faire semblant.
Pourquoi Skye s’imaginait-elle qu’ils trouveraient de l’aide auprès de Lydia ? Elle était si dure ! Cole jeta un bref coup d’œil à Jace, qui regardait les deux femmes avec stupéfaction. Dame Lydia se tourna alors vers les garçons.
— Je vois que tu es venue accompagnée de jeunes rebelles. Que diraient leurs pauvres mères si elles savaient que tu les obliges à rester debout jusqu’à point d’heure ? La fille de Lady Fink, Emilia, attend un enfant : dois-je l’informer que tu cherches des recrues ?
— Voici Cole et Jace, dit Skye, à l’évidence habituée aux sarcasmes de sa mère. Ils sont orphelins. Je les ai pris à mon service.
— Tu embauches des orphelins ? s’exclama dame Lydia en haussant les sourcils. C’est une chance pour toi, non ? Je suppose que des parents sont un peu trop gênants quand il s’agit de payer des gamins pour épier des conversations et espionner de supposés ennemis.
— Je te remercie pour ta compréhension, répliqua Skye. Ton persiflage est exactement ce dont j’ai besoin en ce moment, alors que je viens de perdre tout ce que je possédais.
— Je me contente de te faire remarquer que ta vie est absurde, ma chérie. Sans doute devrais-tu choisir de la mener autrement.
Skye poussa un soupir las.
— Justement, j’ai cessé mes activités de résistante, qui ne m’ont rien apporté de bon. Je cherche à présent un travail honnête et j’espérais solliciter un poste au Chevreuil d’Argent.
Posant la main sur sa poitrine, dame Lydia rejeta la tête en arrière et éclata de rire.
— Tu espères trouver un travail « honnête » dans un salon privé ? Tu es tombée bien bas, ma fille !
— Le Chevreuil d’Argent a l’approbation du champion de Merriston, de son gouverneur et du roi suprême, précisa Skye. N’as-tu donc jamais franchi le seuil de cet établissement ? Combien de tes amis le fréquentent régulièrement ? Ce salon a besoin d’enchanteurs de talent.
— Et tu n’en manques pas, c’est vrai, reprit sa mère avec tristesse. Si seulement tu pouvais employer ton potentiel à bon escient ! Tu te ferais des amis utiles parmi les notables de cette cité. Mais non, tu t’obstines à voir en eux des ennemis ! Je ne crois pas un seul instant à ce revirement. Nous savons toutes deux que le Chevreuil d’Argent est un endroit des plus dangereux pour les révolutionnaires. Ils y sont pourtant attirés comme des insectes autour d’une flamme. Ils rêvent d’y glaner des renseignements confidentiels alors qu’ils y courent de grands risques. Si tu es embauchée au Chevreuil d’Argent, tu croupiras au château de Montnoir au bout de quelques jours.
— Je veux toutefois tenter ma chance ici. J’avais mauvaise réputation à Wenley et il m’a fallu quitter Carthage pour la même raison. En revanche, dans cette cité, je pourrai travailler sous mon vrai nom sans être obligée de vivre cachée.
— En d’autres mots, il n’y a pas de mandat d’arrêt contre toi à Merriston, ni chasseur de primes à tes trousses, railla sa mère. Pas encore, en tout cas. Personne ne te fait confiance, Skye.
— C’est faux, protesta Cole, incapable de s’en empêcher.
Dame Lydia le foudroya du regard.
— Ton opinion n’a aucune espèce d’importance, puisque tu es payé pour la formuler. N’oublie pas non plus que tu es aussi payé pour tenir ta langue en présence de tes supérieurs.
— Il est inutile de me défendre, Cole. Mère, veux-tu insinuer que Gustus refusera d’étudier ma candidature ?
— Je pourrais organiser un entretien avec lui, évidemment, répliqua dame Lydia. Il accepterait même de t’embaucher, c’est probable. Mais tu serais sans cesse surveillée et tu finirais par être démasquée.
L’enchanteresse s’approcha alors d’elle et prit l’une de ses mains entre les siennes.
— Écoute, j’ai besoin de ton soutien. Je tiens absolument à rencontrer Gustus. Je ne suis pas une débutante et je n’ai pas l’intention de causer d’ennuis aux propriétaires du Chevreuil d’Argent. Je veux simplement m’installer à Merriston.
— Ta réputation ici n’est pas sans tache. Si tu te présentes dans ce salon sous ta véritable identité, tu risques d’être espionnée. Voire arrêtée. Le chevalier Félon t’a-t-il réellement dépouillée de ton argent ? N’est-ce pas une invention de ta part ?
— Non, c’est vrai. Ces deux garçons ont tenté de me défendre. Il leur a laissé la vie sauve, mais m’a pris tout ce que je possédais : plus de trois cents annelores de platine.
— Quoi ? Comment as-tu pu te procurer une somme pareille ?
— Autant te l’avouer : à Carthage, je participais à un spectacle d’illusionnisme qui avait beaucoup de succès.
— Une saltimbanque ! gémit dame Lydia en se couvrant les yeux de la main. À tout prendre, je te préférais espionne…
— Votre fille est la meilleure illusionniste qui soit ! s’exclama Cole. Vous auriez dû voir les gens l’applaudir.
— Je ne crois pas être capable d’en entendre davantage, se lamenta la vieille femme.
— Rassure-toi, j’avais endossé une fausse identité, précisa Skye.
— Heureusement ! Sinon, tu aurais été la risée de tout Elloweer. Comment as-tu pu être mêlée à une chose aussi sordide ?
— On fait ce qu’on peut pour survivre. Et parce qu’on croit en la cause que l’on sert. Apprécies-tu réellement le roi suprême, mère ?
— Quelle importance ? Le soleil brille. Il lui arrive d’être trop chaud, de nous éblouir : c’est ainsi. Il nous faut vivre sous son éclat et nous en abriter si nécessaire. Le roi suprême gouverne les Confins. Il n’est pas parfait, il nomme parfois des imbéciles à des postes importants et se montre souvent vaniteux, mais c’est le monde dans lequel nous évoluons. Pourquoi ne pas s’en satisfaire ?
— Certains sont capables de fermer les yeux sur tout ce qui va mal. Pas moi.
— Que tu es agaçante, ma fille ! répliqua dame Lydia. Si tu n’étais pas aussi obstinée…
— Je désire rencontrer Gustus afin qu’il nous trouve un poste, à mes jeunes serviteurs et à moi.
— Tes serviteurs ? J’espère que la clientèle n’aura pas à supporter leur odieuse présence.
— Nous sommes là, lui rappela Cole, furieux.
Dame Lydia fit mine de ne pas l’entendre. Elle tapota la main de sa fille.
— Si Gustus accepte, ce sera à tes dépens, je le crains.
— Je saurai me débrouiller, assura Skye.
— Tant que je n’aurai pas accédé à ta requête, tu ne me laisseras pas en paix, j’imagine.
— En effet.
— Au moins, tu n’es pas venue demander l’aumône.
— Merci, mère.
— Merci, ajouta Cole avec sincérité, car il avait bien cru que la vieille femme allait refuser de les aider.
— Contente-toi de te taire, lui rétorqua dame Lydia en s’éventant le visage de la main. Dois-je comprendre que tes fidèles serviteurs et toi comptez passer la nuit ici ?
— Si cela ne te dérange pas, dit Skye.
— L’idée ne me plaît guère, mais je ne peux tout de même pas vous jeter à la rue. Tu sais où se trouvent les chambres réservées aux invités. Tâche de ne pas faire savoir que tu es en ville. J’enverrai un message à Gustus demain matin. Il met d’ordinaire des mois à répondre : attends-toi à ce qu’il te reçoive dans l’après-midi. J’espère que tu sais ce que tu fais, Skye.
— Moi aussi, répondit l’enchanteresse avant de déposer un baiser sur la joue de sa mère.
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Le lendemain, en fin de matinée, Cole, Jace et Skye, munis d’une invitation officielle, prirent une voiture qui les conduisit jusqu’à une rue pavée, visiblement mal famée. Ils avaient revêtu des habits neufs, lesquels avaient été livrés chez dame Lydia un peu plus tôt.
La jeune enchanteresse se dirigea vers une venelle située entre deux boutiques de prêteur sur gages dont les vitrines étaient protégées par des barreaux. Deux individus à la musculature imposante se mirent en travers de son passage ; le premier, au menton en galoche, était coiffé d’une casquette et le second arborait une large balafre en travers de la joue.
— Les gens bien n’ont rien à faire ici, déclara ce dernier, les mains dans les poches.
— Nous ne sommes pas des gens bien, répliqua Skye avec fermeté.
Elle attendit que les deux hommes se soient écartés pour s’engager dans la venelle, suivie de ses jeunes compagnons. La voie pavée, d’abord sinueuse, se déploya bientôt en ligne droite, à perte de vue. Merriston était une grande cité, mais elle ne pouvait être assez vaste pour contenir une rue aussi longue, songea Cole.
— Incroyable… murmura Jace.
— C’est juste une illusion, expliqua Skye. Si nous nous aventurons trop loin, nous tomberons sans doute dans une fosse hérissée de piques ou dans un piège tout aussi déplaisant.
Cole s’aperçut que Jace avait ralenti le pas. Celui-ci avait survécu à de nombreuses missions parmi les Pillards du Ciel et savait se montrer prudent quand il le fallait.
Les hauts murs de pierre des bâtiments alentour, certains tapissés de lierre, étaient dépourvus de fenêtres et de portes. Skye ne cessait de consulter son carton d’invitation.
— Vous avez un plan du quartier ? demanda Cole.
— Non, répondit-elle, mais quand nous nous sommes approchés de cette ruelle, le mot de passe s’est matérialisé sur cette invitation. C’est ainsi que j’ai pu le fournir aux deux types.
— Que cherchons-nous, au juste ?
— Une entrée de service. Je suis convaincue que certains pans de ces murs sont factices. Nous avons déjà croisé quelques éliminateurs et je suppose que nous sommes épiés.
Cole jugea alors préférable de se taire et pensa à Dalton, qui se trouvait si près maintenant… Le garçon et ses amis avaient prévu, autant que possible, de fureter partout dans l’espoir de tomber sur Dalton.
Skye s’immobilisa et montra son invitation.
— Regardez, cette flèche vient d’apparaître.
Cole vit qu’elle pointait sur la gauche.
La main tendue, l’enchanteresse s’approcha du mur indiqué et traversa aussitôt la fausse paroi de pierre, les garçons sur les talons. Ils débouchèrent en haut d’une étroite cage d’escalier. Cole remarqua que la flèche, qui avait disparu du carton d’invitation, venait d’être remplacée par une phrase : Personne n’est aussi méritant que moi.
Une fois en bas des marches, ils se retrouvèrent devant une porte métallique ; Skye tira sur une ficelle qui actionna une cloche. Un instant plus tard, un judas s’ouvrit.
— Que faites-vous ici ? demanda une voix.
— « Personne n’est aussi méritant que moi ».
On leur ouvrit. Ils passèrent devant quelques gardes armés, gravirent un autre escalier qui les conduisit dans un couloir avant de déboucher dans un charmant patio où des flamants roses pataugeaient au milieu d’un bassin aux eaux sombres ; des arbres aux troncs épais et aux formes incroyables se dressaient çà et là. Des hommes et des femmes vêtus de toges déambulaient dans des allées ou touchaient des instruments d’où s’échappaient de douces mélodies. Une odeur d’herbe humide et de mousse planait dans l’air.
Une femme à la peau dorée et aux yeux orange vif s’approcha des nouveaux venus.
— Skye Ryland ?
— Oui, répondit l’intéressée en montrant son carton d’invitation. Et voici mes jeunes serviteurs.
— Veuillez me suivre.
À l’autre bout du patio, ils franchirent une lourde porte de bois et pénétrèrent dans une vaste salle aux murs de laquelle étaient accrochés des dizaines de portraits. Cole aperçut quelques personnes affublées de tuniques grises ; l’une d’elles devait avoir son âge, mais il ne s’agissait pas de Dalton.
Ils traversèrent une immense cheminée où flambaient des bûches – une illusion –, puis une succession de pièces, et enfin un miroir. L’enchanteresse et ses compagnons se retrouvèrent dans un spacieux cabinet de travail. Un pan de mur était occupé par un énorme aquarium où nageaient trois narvals blancs dont les défenses torsadées avaient un éclat argenté. Derrière un bureau était assis un homme replet : le sommet de son crâne était chauve, mais de longues mèches grises encadraient son visage. Ses yeux proéminents, aux iris constellés de petits points, pivotaient de manière insolite, comme ceux d’un caméléon.
— Skye Ryland, fit-il en se levant, les bras grands ouverts, un sourire aux lèvres. Jamais je n’aurais cru vous voir ici un jour.
— Bonjour, Gustus. Je vous présente Cole et Jace.
— Des garçons brillants, à n’en pas douter, répondit l’individu avec une évidente hypocrisie. La dernière fois que j’ai eu de vos nouvelles, Skye, il me semble que vous étiez en fuite.
— Vous avez bonne mémoire.
— Vous cherchez du travail, si j’ai bien compris ? dit Gustus.
Il contourna son bureau et s’immobilisa devant l’enchanteresse.
— En effet.
— Imaginez mon étonnement quand dame Lydia m’a contacté ce matin. Par le passé, j’avais proposé de vous embaucher, mais cela ne vous intéressait visiblement pas.
— J’ai changé d’avis, répondit Skye.
— Pourquoi maintenant ? On raconte que vous appartenez au mouvement des révolutionnaires.
— Ces activités sont derrière moi. Je veux désormais un emploi stable afin de développer mes aptitudes. Je saurai me rendre utile dans ce lieu.
— Je vous sais talentueuse, mais je m’interroge sur ce revirement inopiné. Si vous croyez pouvoir servir la cause des résistants en travaillant ici, vous n’y ferez pas de vieux os.
— Je ne suis pas venue vous trouver quand j’étais encore alliée à ces individus, précisa Skye.
— Voulez-vous dire que vous n’avez plus aucun contact avec eux ?
— J’ai en effet décidé de changer de vie. Je n’aurais pas demandé à vous rencontrer si j’avais l’intention de vous duper : ce serait insensé.
— Vous n’auriez toutefois pas dû venir ici, rétorqua Gustus. Quand j’ai appris au notable Campos que j’avais eu des nouvelles de votre mère, il a d’abord voulu procéder à votre arrestation. Il m’a fallu une bonne heure pour l’en dissuader. Pour finir, il a décidé de vous faire surveiller. Non dans l’espoir que vous sauriez vous amender, mais plutôt pour découvrir ce qui a pu vous inciter à vous joindre à nous. Votre attitude l’intrigue beaucoup. À quel jeu jouez-vous, Skye ?
— Il peut me faire surveiller si ça lui chante, répliqua l’enchanteresse. En tant qu’illusionniste, je souhaite seulement pratiquer mon art.
Gustus frotta son crâne dégarni.
— Oui, oui, je suppose… Mais ni Campos ni moi ne comprenons ce que vous comptez gagner dans cette affaire. Simple curiosité de notre part, voyez-vous. Vous êtes restée dans l’ombre pendant plusieurs années et, soudain, vous réapparaissez. N’importe qui s’en étonnerait.
— Mes motifs sont tout ce qu’il y a de plus honorable, assura Skye.
— Et ces garçons ? demanda l’homme en scrutant les intéressés de ses yeux globuleux. Ont-ils quelque aptitude ?
— Non, ce sont mes serviteurs. J’ai de l’affection pour eux et je désire qu’ils restent à mes côtés.
— Lequel de vous deux est Cole ? s’enquit Gustus, soudain très amical.
— C’est moi, dit le garçon, sur ses gardes.
— Sais-tu ce que Skye a derrière la tête ? demanda l’homme d’un ton badin.
— Elle cherche du travail, voilà tout.
— Et quelles sont tes tâches, au juste ?
— Je m’occupe des repas, de faire les courses, des choses comme ça.
Gustus se pencha vers Cole.
— Je perçois un certain potentiel de façonnage en toi, murmura-t-il, pensif, mais je ne parviens pas à le définir précisément.
— Moi non plus, répondit Cole avec sincérité.
L’homme se tourna alors vers Jace.
— Dis-moi pourquoi Skye est venue me trouver, et je t’offrirai une fortune dépassant l’imagination.
— Certains de mes précédents maîtres étaient très riches, répliqua le garçon. Sachez également que mon imagination n’a pas de limites.
— Tu auras de quoi vivre confortablement jusqu’à la fin de tes jours, promit Gustus. Allez, dévoile-moi ce que tu sais.
— C’est la première fois que je vais me faire de l’argent aussi facilement, dit Jace en haussant les épaules. Vous voulez vraiment tout savoir ?
— Évidemment.
— Ma maîtresse cherche du travail.
Gustus le dévisagea d’un air rusé.
— Tu affirmes qu’elle n’a rien à cacher ?
Jace acquiesça.
— Très bien, attendons cinq ans, reprit l’homme. Si Skye reste loyale, j’honorerai la part de notre marché.
— Cela me va, dit le garçon.
— Reviens me voir si tu as de nouvelles informations à me fournir. Vos serviteurs n’ont pas été tout à fait francs avec moi, je ne suis pas dupe, poursuivit-il en s’adressant à l’enchanteresse. Mais vu leur jeune âge, ils ne se débrouillent pas trop mal.
— Vous vous imaginez sans cesse que les autres cherchent à vous tromper, fit Skye.
— Mieux vaut être d’un naturel soupçonneux. Le fait que je m’interroge sur vos motivations ne devrait pas vous surprendre. Si, par exemple, vous étiez retenue prisonnière par les autorités et que vous me faisiez cette proposition, je serais plus enclin à vous croire – mais sans doute moins disposé à accéder à votre requête.
— Vous voulez dire que je suis embauchée ?
— Bien entendu, assura Gustus. Vous êtes parfaitement qualifiée et je suis fort curieux de voir quelle tournure prendra la situation. J’ai toujours eu du mal à résister à ce genre d’intrigue… ajouta-t-il en se passant la langue sur les lèvres.
— Cependant, avant d’accepter votre offre, j’aimerais visiter les lieux et rencontrer les autres enchanteurs du Chevreuil d’Argent. Tous vos employés bénéficient du gîte et du couvert, me semble-t-il.
— Oui, le personnel vit sur place. Nous formons une famille très unie…
— Quand suis-je censée commencer ?
— Sur-le-champ, si cela vous va.
— Plutôt demain, et seulement si les conditions de travail me conviennent, dit Skye. Il y a quelques amis à qui je souhaite dire au revoir et j’ai des affaires à régler.
— Faites donc, mais n’oubliez pas que nous garderons l’œil sur vous.
— Et mes serviteurs ? s’enquit l’enchanteresse.
— Vous avez envie de vivre ici ? demanda alors Gustus en se tournant vers les garçons.
— Oui, si tel est le souhait de Skye, répondit Cole.
— C’est à moi que vous obéirez, et plus à votre maîtresse, compris ?
— Je veux d’abord être certain que l’endroit me plaira, s’empressa de préciser Jace.
— Visitez la maison avec Skye. Sachez qu’il est difficile de s’y faire une place quand on est dépourvu de talent : la concurrence est rude, même parmi les domestiques. Nous ne prenons à notre service que des individus à l’esprit vif.
— Ils ne vous décevront pas, dit Skye.
— Une dernière chose, mes garçons, reprit Gustus. Si vous choisissez de travailler ici, tout se passera bien à condition de ne pas rechigner à la tâche et d’obéir sans discuter.
— Merci pour ces conseils, dit Cole.
Il espérait que l’entretien était sur le point de s’achever. Il était ridicule que la conversation s’éternise alors que ses amis et lui n’avaient pas la moindre intention de s’attarder au Chevreuil d’Argent – seulement le temps de trouver Dalton. Et il mourait d’impatience de partir à sa recherche.
— Allez donc faire un tour, dit Gustus en allant se rasseoir derrière son bureau, puis revenez me voir pour m’informer de votre décision.
Il agita la main : aussitôt, la femme aux yeux orangés entra dans la pièce.
— Leona, ces personnes souhaitent découvrir les lieux. Montre-leur les logis des employés et présente-les à qui bon te semblera. Je compte sur toi.
La femme hocha la tête, puis ressortit en compagnie de l’enchanteresse et des garçons. Ils franchirent de nouveau la cheminée, puis visitèrent quelques salles remplies de merveilles : une fontaine de lave en fusion, des tapisseries dont les motifs se modifiaient sans cesse, ou encore les statues de deux lutteurs en mouvement. Mais Cole ne s’y intéressa guère, trop occupé à chercher Dalton des yeux. Toutefois, en dépit du grand nombre d’individus qu’il croisa, il n’en vit aucun qui portait la marque des esclaves ou qui ressemblait à son ami.
Les dortoirs des domestiques n’avaient rien de très confortable – et seuls les plus âgés avaient droit à une vraie chambre. Leona les conduisit ensuite au réfectoire, puis dans une vaste cour gazonnée dans laquelle des gens étaient occupés à lancer des balles en bois – jeu dont Cole ne put saisir les règles.
Les appartements des enchanteurs étaient élégamment meublés. Leona présenta Skye à quelques illusionnistes qui portaient des tuniques grises et des babouches ; ils se montrèrent cordiaux.
— Je ne puis vous faire visiter le salon privé, dit Leona tandis qu’ils arrivaient dans un jardin aux buissons et aux arbres verdoyants. Les secrets qu’il renferme sont réservés aux employés.
— J’ai déjà fréquenté le Chevreuil d’Argent, fit observer Skye.
— Mais vous ne connaissez pas ses coulisses, répliqua Leona. Il est temps de regagner le bureau de Gustus.
— J’ai cru comprendre que ce salon disposait d’excellents esclaves enchanteurs, reprit Skye.
— En effet. Ils logent de ce côté, précisa leur guide en désignant un bâtiment de pierre en partie dissimulé par des arbres. Néanmoins, je ne vois pas en quoi cela vous intéresse.
— J’aimerais assister à une démonstration de leurs talents, insista Skye.
Leona la fixa d’un air soupçonneux.
— Vous en avez assez vu pour aujourd’hui. Vous aurez bien le temps de faire leur connaissance quand vous travaillerez ici.
L’enchanteresse soupira.
— Bon, comme vous voudrez. Retournons voir Gustus.
Dès que Leona eut pris la tête du petit groupe, Skye bondit sur elle et passa un bras autour de son cou. Une seconde plus tard, Cole les aperçut un peu plus loin, en train de discuter tranquillement.
— Mais… qu’est-il arrivé ?
— C’est une illusion, chuchota Jace. Fais comme si de rien n’était.
Au bout d’un moment, les deux femmes se dirigèrent vers un bosquet et s’y tapirent, hors de vue. Puis seule Leona en ressortit et rejoignit les garçons.
— Je serai bientôt recherchée dans tout Merriston, annonça-t-elle avec la voix de Skye. Ma mère sera fière de moi. Il nous faut trouver Dalton : c’est maintenant ou jamais.
— Vous avez assommé Leona ? s’enquit Cole.
— Oui, mais j’ignore quand elle reviendra à elle, répliqua l’enchanteresse en se dirigeant vers le bâtiment des esclaves.
— Je croyais que cet endroit était truffé d’éliminateurs, dit le garçon, le ventre noué.
— En effet. Je serai obligée de recréer l’illusion dont je me sers dès que l’un de ces dispositifs l’effacera. Espérons que personne ne s’en rendra compte.
Ils atteignirent une porte.
— Assurez-vous que nous ne sommes pas épiés, les avertit Skye en franchissant le seuil.
Son corps se mit à chatoyer et, l’espace de quelques secondes, elle reprit sa forme véritable. Puis son déguisement réapparut en un clin d’œil.
Ils longèrent un couloir jusqu’à une salle commune, où une femme lisait, assise dans un coin ; deux jeunes gens jouaient au billard.
— Que voulez-vous, Leona ? demanda l’un d’eux, manifestement mal à l’aise.
— Je cherche Dalton, répondit Skye, adoptant la voix de Leona.
— Je crois qu’il est dans sa chambre.
— Laquelle est-ce ? J’ai oublié.
— La 23, précisa le jeune homme en pointant le doigt vers un corridor, à l’autre bout de la pièce.
— Merci, fit l’enchanteresse en s’éloignant, suivie des garçons.
Ils passèrent devant les portes numérotées. Cole était rempli d’appréhension. Était-il réellement sur le point de retrouver son meilleur ami ? C’était son vœu le plus cher depuis qu’ils avaient été séparés, mais il comprenait à présent qu’il avait douté de le voir se réaliser un jour.
Skye s’immobilisa devant la chambre 23 et fit signe à Cole de toquer. Celui-ci s’exécuta. Il attendit quelques secondes. Il frappa une nouvelle fois, plus fort. Une clé tourna dans la serrure. Le battant s’ouvrit. Dalton apparut sur le seuil, les yeux vitreux et les cheveux en bataille.
Le garçon posa d’abord le regard sur Skye, puis il aperçut Cole. Stupéfait, il se couvrit la bouche des mains.
— Impossible. C’est vraiment toi ?
Cole resta sans voix. Que pouvait-il dire ? Comment aurait-il pu exprimer ce qu’il ressentait ?
— On peut entrer ? finit-il par demander.
Dalton fixa Leona avec méfiance.
— Ne t’inquiète pas, c’est quelqu’un d’autre.
Les yeux pleins de larmes, Dalton s’écarta pour les laisser passer.
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Suivi de Skye et de Jace, Cole entra dans la pièce. Son existence avait changé du tout au tout à son arrivée dans les Confins : il avait perdu ses parents, son foyer, ses camarades de classe, ses repères familiers. Mais Dalton se tenait à présent devant lui ! Cole comprit alors à quel point, jusqu’à maintenant, il s’était senti seul dans ce pays hostile, en dépit de ses nouveaux compagnons.
— Cole, c’est vraiment toi ? bredouilla Dalton une fois que Jace eut refermé la porte.
Puis il regarda Skye.
— Rassure-toi, je ne suis pas Leona, dit-elle en reprenant son apparence habituelle.
Un sourire illumina le visage du jeune esclave.
— Je savais que tu viendrais ! s’écria-t-il en se jetant soudain au cou de Cole. Cela me paraissait impossible, mais j’ai continué d’espérer…
Envahi par le soulagement, Cole serra son ami dans ses bras, puis il recula. Il prit conscience que c’était la première fois qu’il étreignait ainsi Dalton. Par le passé, cela lui aurait semblé idiot, mais il avait désormais l’impression que Dalton était un peu comme un frère.
— Je me suis inquiété, reprit ce dernier. J’ai même pensé que tu étais mort. Je te savais chez les Pillards du Ciel, et on raconte qu’ils confient des missions périlleuses à leurs esclaves.
— J’ai réussi à m’évader. Je fais partie de la résistance, et j’ai bien l’intention de te faire sortir d’ici. Au fait, je te présente Jace. Et voici Skye.
— Comment avez-vous pu arriver jusqu’ici ?
— Je t’expliquerai plus tard. Pour l’instant, tu dois te décider sans attendre : est-ce que tu viens avec nous ? Il a fallu qu’on assomme Leona et elle ne va pas tarder à reprendre connaissance.
Dalton réprima une exclamation de surprise.
— Elle va être folle de rage !
— Et si on traîne ici, elle ne sera pas la seule, répliqua Cole. Bon, tu repars avec nous ?
Dalton paraissait indécis.
— C’est un peu soudain…
Et si, comme Jill, son ami refusait de le suivre ? songea Cole, affolé. Non, c’était impossible. Il fallait absolument le convaincre.
— Tu mènes sans doute une existence agréable dans cet endroit. Tu es cependant au service du roi suprême, qui n’est pas un type des plus recommandables.
— J’en ai conscience, mais je suis bien traité. Je suis un esclave. Je suis marqué à vie…
— Je l’ai été, moi aussi, dit Cole en montrant son poignet.
— Comment as-tu fait ? s’écria Dalton, ébahi, en découvrant que son ami portait la marque d’un citoyen libre. Les semblances ne peuvent pourtant pas tout dissimuler.
— Les résistants sont plus puissants que tu ne le crois, répliqua Cole, mais je te raconterai tout ça plus tard. Il faut qu’on y aille.
Dalton prit une profonde inspiration.
— Oui, assez perdu de temps, renchérit Jace.
— Je suis un membre important d’une organisation secrète qui lutte contre le façonneur suprême, expliqua Skye. Nous avons aidé des centaines d’esclaves à retrouver la liberté.
— Vous êtes une Invisible ? demanda Dalton.
L’enchanteresse acquiesça.
— Bon, c’est d’accord, je viens avec vous, annonça le garçon. Vous avez un plan ?
— Es-tu capable de prendre mon apparence ? s’enquit Skye.
— Oui, je crois. Je passe mon temps à transformer les clients qui fréquentent ce salon.
La jeune femme pointa le doigt sur lui : soudain, Dalton aurait pu être sa jumelle. Quand il reprit la parole, Cole remarqua qu’il avait gardé sa voix.
— Vous êtes rapide, fit Dalton, admiratif, en examinant son reflet dans le miroir accroché au mur.
— Tu sauras le faire par toi-même ? demanda l’enchanteresse en agitant la main.
Dalton réapparut. Puis il ferma un œil et plissa le nez. Quelques secondes plus tard, il était de nouveau semblable à Skye.
— Incroyable ! s’exclama Cole.
— Ce n’est pas mal, concéda Skye. Tu peux t’y prendre plus vite ?
— En deux secondes, peut-être. Vous voulez que je reprenne votre apparence après chaque éliminateur qu’on croisera, c’est ça ?
— Oui, afin de ne pas attirer l’attention sur nous.
— Et comment est-ce que vous comptez quitter le Chevreuil d’Argent ?
— En empruntant le chemin par lequel nous sommes arrivés, répondit l’enchanteresse.
— Vous n’envisagez pas de passer par le patio des flamants roses, j’espère ?
— Si, justement.
Dalton laissa échapper un rire nerveux.
— Les mesures de sécurité y sont renforcées. Et la venelle qu’il faut ensuite remonter est un vrai cauchemar !
— Connais-tu une autre issue ?
— Il y en a plusieurs, dont une que certains serviteurs utilisent quand ils veulent sortir en douce pour aller s’amuser en ville. Mais je ne l’ai jamais prise. J’ai toujours eu trop peur de me faire attraper.
— Cette sortie est-elle gardée ? demanda Skye.
— À un seul endroit. Toutefois, l’éliminateur qui s’y trouve n’est pas très efficace. Je crois qu’il a été saboté récemment. En se concentrant, on parvient même à conserver une illusion. Il suffit d’endosser l’apparence d’un personnage autorisé à aller et venir comme bon lui semble.
— Tu as des exemples, hormis Leona ?
Dalton – encore déguisé en Skye – se transforma successivement en un homme chauve, en une jeune fille à la peau bleutée et au crâne orné de cornes, puis en une femme âgée aux cheveux frisés. Pour finir, il redevint lui-même.
— Parfait, je saurai les incarner, affirma l’enchanteresse. Tu es capable d’imiter leurs voix ?
— Non, je me débrouille encore assez mal.
— Bon, très bien, reprit Skye d’un ton décidé. Dalton, tu seras le chauve, Cole, la fille cornue, Jace, la femme frisée, et je serai Leona, puisque je peux copier sa voix. Vous me laisserez parler, d’accord ? En route.
Dalton s’empressa de fourrer quelques affaires dans un sac à dos, puis guida ses compagnons jusqu’à une sortie de service qui leur évita de repasser par la salle commune. Une fois dehors, Skye devint Leona, puis transforma les trois garçons.
— Par ici, dit alors Dalton.
Tandis qu’ils traversaient de nouveau le jardin, quelques personnes se retournèrent sur leur passage et un homme en toge grise les salua de la main. À l’évidence, les personnages qu’ils incarnaient étaient connus de tous.
— Marchez d’un pas décidé, marmonna Skye.
Cole se sentait terriblement exposé. Il pouvait voir les semblances qui dissimulaient ses amis, mais pas la sienne. Qu’arriverait-il si quelqu’un cherchait à discuter avec la fille qu’il était censé incarner ? Ou s’ils croisaient l’un des individus dont ils avaient endossé l’apparence ?
Dalton les conduisit le long d’un sentier ombragé.
— Nous allons traverser le musée, qui n’accueille que de rares visiteurs, expliqua-t-il. Il y a toujours un garde posté devant l’entrée. Et un éliminateur, bien entendu.
— Tu me laisseras passer la première, répliqua Skye. Puis tu me suivras en prenant soin de recréer ton apparence au plus vite.
Un châtelet flanqué de deux petites tours et surmonté de remparts crénelés abritait le musée. Il n’y avait personne en vue. Skye poussa le battant de la porte en bois, renforcée par des bandes de fer, et se glissa à l’intérieur. Au même instant, Cole perçut un bourdonnement sourd et vit une grosse boule de feu qui rebondissait d’un mur à l’autre du vestibule, laissant dans son sillage des traînées de fumée noire. L’enchanteresse reprit son apparence l’espace d’une brève seconde, puis redevint Leona. Une fois que les garçons eurent franchi le seuil, le même phénomène se produisit, puis la boule de feu se volatilisa.
Skye se dirigea d’un pas vif vers le garde qui leur tournait le dos.
— Pourquoi ne regardais-tu pas du côté de l’entrée ? l’interrogea-t-elle.
— Euh, j’ai cru entendre un bruit de ce côté, bredouilla l’homme, surpris.
— Une illusion que j’ai créée afin de te mettre à l’épreuve. Que serait-il arrivé si un ennemi avait voulu distraire ton attention de cette manière ? Tu aurais déjà une flèche fichée dans le corps !
— Désolée, Leona, fit le garde, honteux.
— J’espère que tu retiendras cette leçon. Tâche à présent de protéger ce musée avec un peu plus d’efficacité.
— Oui, c’est compris, acquiesça l’homme d’un ton penaud.
Dalton, prenant la tête du petit groupe, pénétra dans une salle où, à la vue des nouveaux venus, des mannequins en armure engagèrent un combat. Cole se figea avant de se rendre compte que ce duel était destiné à divertir les visiteurs. Dalton les conduisit dans la pièce suivante, où étaient exposés des tableaux en mouvement et des statues qui se contorsionnaient ; puis il traversa une toile sur laquelle était représenté un lagon. Ses compagnons le suivirent et se retrouvèrent en haut d’un escalier exigu où flottait une odeur de moisi. En bas des marches, ils longèrent un couloir bordé de portes. Dalton ouvrit la dernière et, ses amis sur les talons, entra dans un petit bureau encombré de paperasses.
— L’éliminateur détérioré dont je vous ai parlé est tout près, expliqua le garçon, juste avant une grille où un garde est posté. Ensuite, il y aura une autre porte et, après une longue marche, on arrivera dans l’une des cryptes du cimetière de Merriston.
Sur ce, il écarta une table et s’accroupit pour traverser le mur, bientôt imité par les autres. Ils débouchèrent dans un passage éclairé par des bougies, si étroit qu’on ne pouvait y marcher qu’en file indienne. Ils atteignirent une porte et Dalton se tourna vers Skye.
— Vous ne voulez pas passer la première ?
— Si, tu as raison.
Elle poussa le battant. À quelques mètres, Cole aperçut un garde qui se tenait derrière une grille. L’enchanteresse s’avança sans que son corps ne chatoie. Ce fut ensuite au tour de Dalton de franchir le seuil : le garçon conserva l’apparence de l’individu chauve. Cole et Jace lui emboîtèrent le pas en prenant soin de refermer la porte.
— Leona ? fit le garde, étonné.
Avant que Skye puisse répondre, des cloches se mirent à retentir de toutes parts et les flammes des bougies virèrent au rouge vif. Cole s’efforça de conserver son calme, devinant que ce vacarme était à mettre sur le compte de leur disparition. Leona avait dû reprendre connaissance…
— C’est l’alarme générale ! annonça le garde. Plus personne ne peut sortir.
— Nous le devons pourtant, dit l’enchanteresse. Nous sommes à la recherche d’un esclave en fuite.
— C’est possible, mais je ne fais qu’obéir aux ordres. Toutes les issues doivent rester fermées tant que l’alerte ne sera pas levée.
À cet instant, la porte se rouvrit derrière eux : à la vue de Gustus, le cœur de Cole se mit à battre à tout rompre.
— Il y a un problème, Leona ? demanda l’homme aux yeux de caméléon. Je t’ai pourtant ordonné de poursuivre le fugitif !
— C’est l’alarme générale, monsieur, dit le garde. Je ne peux laisser passer personne. Du reste, je n’ai vu aucun esclave en fuite de ce côté.
— Nous avons de bonnes raisons de penser que ce fugitif est déjà hors des murs. Il nous faut emprunter cette issue en toute discrétion, expliqua Gustus. Il n’y a pas une minute à perdre !
— Très bien, puisque vous insistez, soupira le garde en déverrouillant la grille.
Il conduisit Skye jusqu’à une porte de métal, qu’il ouvrit à l’aide d’une clé. L’enchanteresse et ses compagnons sortirent, tandis que Gustus s’immobilisait près du garde.
— Dans des cas d’extrême urgence, il est parfois indispensable de contourner les règles, mais que cela reste entre nous, est-ce compris ?
— Oui, monsieur.
— Et ne laisse sortir personne derrière nous.
Cole et ses compagnons longèrent un couloir, Gustus fermant la marche. Dès qu’ils furent assez loin de la grille, Skye s’écroula contre un mur, à bout de souffle, et reprit sa véritable apparence. Les illusions qui enveloppaient Jace et Cole s’évanouirent à leur tour, et Gustus se volatilisa.
— Skye, c’est incroyable ! s’exclama Dalton. Comment avez-vous pu improviser une scène pareille ? Je ne connais personne d’autre qui soit capable de tromper un éliminateur avec une semblance humaine.
— Cela m’a demandé de gros efforts, murmura Skye, et j’ai bien cru que je n’y parviendrais pas.
— J’ignore si l’un des illusionnistes du Chevreuil d’Argent serait en mesure de vous surpasser… Vous avez même réussi à nous faire croire que la porte s’était rouverte !
— Il fallait que le garde voie Gustus franchir l’éliminateur afin qu’il n’y ait aucun doute sur l’identité de ce dernier, précisa Skye. Mais nous ne sommes pas au bout de nos peines, ajouta-t-elle en s’écartant de la paroi de pierre. Ils vont tout mettre en œuvre pour nous retrouver. En route !
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Quand ils sortirent de la crypte, les cloches du Chevreuil d’Argent continuaient de retentir au loin. Le cimetière, avec ses anciens tombeaux et ses imposants monuments funéraires, ressemblait davantage à un jardin de statues qu’à une nécropole. Skye les enveloppa de semblances : ses compagnons et elle avaient à présent l’allure de miséreux vêtus de hardes.
— J’aurais pu me charger de mon apparence, fit observer Dalton.
— J’ai les choses bien en main. En dépit de ma fatigue, je suis encore capable de contrôler quatre illusions transitoires.
— Où va-t-on, maintenant ? demanda Cole.
— Ce matin, tandis que vous dormiez encore, je suis partie en reconnaissance et j’ai découvert que l’un de mes anciens repaires existait encore, expliqua Skye. Nous y serons en sécurité. Mais, pour l’heure, mieux vaut nous disperser afin de ne pas être repérés. Je passerai devant avec Dalton. Jace et Cole, vous nous suivrez à bonne distance.
Le cimetière était presque désert. Seules quelques personnes âgées se recueillaient devant des tombes ; une dame se promenait sur un sentier.
Skye et Dalton franchirent une petite porte grillagée. Cole attendit un instant avant de sortir à son tour. Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, il aperçut Jace, qui patientait à plusieurs mètres de lui. Une fois dans la rue, il emprunta le trottoir d’en face, tandis que Jace continuait de marcher loin derrière. À chaque pas, Cole s’apaisait.
Un peu plus tard, il vit Skye et Dalton s’immobiliser au coin d’une rue. L’enchanteresse lui fit signe de les rejoindre. Jace arriva à sa suite.
— Nous touchons au but. Je ne crois pas que nous ayons été suivis. Ne vous éloignez plus.
Elle bifurqua dans une ruelle sombre. Au bout de quelques mètres, Cole s’aperçut qu’il s’agissait d’un cul-de-sac au fond duquel était couché un dogue noir. À leur vue, l’animal gronda d’un air menaçant, mais Skye ne fit pas mine de s’arrêter.
— Ne vous inquiétez pas.
Elle traversa le corps du chien, enfonça son bras dans le mur avant de le ressortir, une clé dans son poing serré. Puis elle explora la partie inférieure de la paroi, y inséra la clé et ouvrit une porte qu’une semblance avait jusque-là masquée.
— Ce chien est très réussi, commenta Dalton, tandis qu’ils franchissaient le seuil.
— C’est un ami qui l’a conçu : l’illusion est permanente, répondit l’enchanteresse.
— Et personne n’aurait l’imprudence de s’en approcher, ajouta Jace.
— Sans compter que cette ruelle n’a ni porte ni fenêtre visibles de l’extérieur, précisa Skye.
— Et les ombres ? demanda Dalton.
— Tu es observateur. Je les ai créées afin que personne ne puisse voir le fond de cette voie sans issue, à moins de s’y engager.
Ils se trouvaient à présent dans un long corridor plongé dans l’obscurité. Skye fit apparaître une sphère de lumière au creux de sa paume et indiqua un pan de mur.
— Il y a une échelle enfouie sous une illusion, indiqua-t-elle. Allez, faites comme chez vous.
À tâtons, Cole découvrit un barreau de métal dont il s’empara. Il gravit les échelons, traversa un faux plafond et se hissa à travers une ouverture, laquelle donnait sur une pièce spacieuse et confortable, illuminée par de nombreuses lampes. Skye, qui était montée la dernière, les invita à s’installer.
— Il est temps de faire la connaissance de notre nouvel ami ! ajouta-t-elle avec un sourire.
Les semblances qui dissimulaient leurs apparences véritables disparurent.
— Merci d’être venu me chercher, lui dit alors Dalton, un peu gêné.
— C’est Cole qu’il te faut remercier, répliqua Jace en s’affalant sur l’un des divans. Espérons que tu nous seras utile à quelque chose !
Cole posa la question qui lui brûlait les lèvres :
— Est-ce que tu as des nouvelles de Jenna ?
Dalton secoua tristement la tête.
— Elle était avec nous quand on est arrivés à la cité de Jonction, mais on a très vite été séparés et je ne l’ai plus revue. Je crois qu’elle allait bien… Les esclaves dotés d’un potentiel de façonnage ont normalement droit à un traitement de faveur.
— Tu as pu glaner des renseignements sur la situation à Merriston ? s’enquit Jace.
— J’ai entendu parler d’un tas de choses au Chevreuil d’Argent, répondit Dalton. Que veux-tu savoir, au juste ?
— Nous cherchons des informations à propos d’une personne qui serait détenue au château de Montnoir, dit alors Skye.
— Un secret des mieux gardés. Rares étaient les clients qui se risquaient à aborder le sujet. En tout cas, je ne connais pas son identité.
— Des rumeurs ont circulé sur son compte ?
— Rien de précis.
— Et que sais-tu des filles du roi suprême ?
— Tu es certain de vouloir en discuter avec lui ? intervint Jace en désignant Dalton.
— On peut lui faire confiance. Il est des nôtres.
— Je suis bien obligé d’être dans votre camp ! renchérit Dalton en se tournant vers Jace. Je suis maintenant un fugitif et pas mal de gens doivent déjà être à ma recherche. Plus j’en saurai, mieux je pourrai vous aider. Pour répondre à ta question, Cole, on m’a seulement dit que les princesses royales étaient mortes il y a des années.
— C’est faux. Je connais l’une de ses filles et nous pensons qu’une autre, Honneur, est prisonnière au château de Montnoir.
Cole entreprit alors de relater à son ami ce que Stafford Pemberton avait fait subir aux princesses. Il raconta aussi sa rencontre avec Mira et la défaite de Carnag. Il parla également de Quima, précisant que le roi suprême avait l’intention de se servir des esclaves achetés à Ansel pour mener de sinistres expériences, lui expliquant brièvement de quoi il s’agissait.
— Il serait donc capable de façonner un pouvoir de façonnage ? s’étonna Dalton.
— Peut-être, à moins qu’il se soit allié à des gens qui connaissent ce genre de pratiques. Carnag en est la preuve.
— Où est Mira, maintenant ?
— Elle a été enlevée par le chevalier Félon. Deux de nos amis sont partis à sa recherche.
— Et vous pensez que la menace qui pèse sur le nord d’Elloweer serait l’incarnation du pouvoir d’Honneur ?
— Oui, ce serait logique, répondit Skye. Et nous avons la ferme intention de délivrer Honneur : elle seule est en mesure de revendiquer son don.
Dalton laissa échapper un sifflement.
— Dans ce cas, je vous souhaite bonne chance ! Le château de Montnoir est la prison la mieux gardée du royaume, et la princesse, s’il s’agit bien d’elle, doit être étroitement surveillée. Savez-vous que c’est le champion d’Edgemont, le plus redouté de tout Elloweer, qui est chargé de veiller sur le château ?
— Oui, le chevalier Terreur, répondit Skye.
— Le chevalier Terreur ? répéta Cole.
— C’est son surnom, précisa Dalton. Personne ne connaît sa véritable identité. Et nul n’a osé le défier depuis près de vingt ans.
— Rien de tout cela ne doit cependant nous empêcher d’agir, déclara l’enchanteresse. Le roi suprême perd peu à peu ses pouvoirs. Avec le soutien de ses filles, nous pourrons enfin renverser son régime tyrannique ! Les Confins se rallieraient aux princesses, j’en suis convaincue. Voilà pourquoi il nous faut délivrer Honneur et l’aider à retrouver son pouvoir. Sinon, un monstre continuera à semer la terreur dans le nord du royaume.
— Qu’as-tu appris à propos de cette créature ? demanda Jace à Dalton.
Celui-ci haussa les épaules.
— On raconte qu’elle se dirige à présent vers le sud et que les cités se vident sur son passage. Les habitants qui ne fuient pas disparaissent sans laisser de trace. Mais vous en savez autant que moi, j’imagine, vu ce qui est arrivé à ce soldat.
— Quel soldat ? s’enquit Skye.
— Vous n’êtes donc pas au courant ? Je croyais pourtant que vous étiez une Invisible.
— C’est vrai, mais cela fait quelques jours que je n’ai pas été en contact avec mon organisation.
— Il paraît qu’un garde a réussi à s’enfuir après avoir aperçu le monstre. D’après ce que j’ai compris, il est le seul à avoir pu l’approcher… Comme les notables et les champions craignaient que son histoire déclenche la panique générale, ils ont envoyé ce soldat au château de Montnoir.
— Il y est donc prisonnier ? fit Jace.
— Non, des membres de la résistance l’ont intercepté alors qu’il s’y rendait et ils l’ont libéré. Rustin Sage et le notable Campos étaient furieux. Personne ne sait où il a été emmené.
— Quand cela est-il arrivé ? demanda Skye.
— Oh, il y a un ou deux jours.
— Ces renseignements nous seront très utiles, Dalton, déclara l’enchanteresse en se levant. Merci. Je connais quelqu’un qui pourra m’en apprendre davantage sur ce soldat. Plus nous en saurons sur la forme endossée par le pouvoir d’Honneur, mieux nous serons préparés pour aider cette dernière. Attendez-moi ici, vous y êtes en sécurité.
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— J’ai l’impression de bavarder avec un revenant, dit Dalton. Il m’est souvent arrivé de t’imaginer mort, tu sais. Et même quand je me persuadais que tu avais survécu, je pensais ne plus jamais te revoir.
En attendant le retour de Skye, Cole et Dalton s’étaient installés dans des fauteuils, tandis que Jace, la tête enfouie dans les coussins, s’était endormi sur un canapé.
— C’est vrai, j’aurais pu mourir dans l’un des châteaux flottants. Et quand on a affronté Carnag, j’ai bien cru que ma dernière heure avait sonné.
— Tu as vécu des aventures fantastiques ! J’aurais bien aimé voyager avec toi en Sambria. Comparée à la tienne, mon existence n’a rien eu de bien excitant. Dès que je suis arrivé en Elloweer, on m’a envoyé au Chevreuil d’Argent, où je passais mon temps à pratiquer l’art des enchanteurs. Au fond de moi, j’espérais que tu viendrais.
— Je te l’avais promis !
— Oui, je savais que tu ferais de ton mieux pour me retrouver, mais ça me semblait impossible.
— Tu n’as donc pas entendu parler de Jenna depuis ton arrivée à Merriston ?
— Non, je n’ai même plus de nouvelles des quatre autres esclaves qui ont voyagé avec moi jusqu’en Elloweer.
— J’ai vu Jill Davis à Carthage. C’est elle qui m’a dit que tu étais à Merriston.
— Vraiment ? Comment va-t-elle ?
— Elle travaille dans un salon privé. J’ai essayé de la persuader de partir avec moi, mais elle a refusé. Elle avait peur que la résistance ne puisse pas la protéger.
— Elle n’avait sans doute pas tort… Et elle est certainement plus en sécurité là où elle est.
— Tu aurais donc préféré rester au Chevreuil d’Argent ? demanda Cole, un peu étonné.
— Surtout pas ! répliqua Dalton avec enthousiasme. Je suis content d’être de nouveau libre. J’ai pris un gros risque en vous suivant, tes amis et toi, mais vous ne m’y avez pas obligé. Et puis, est-ce que j’avais le choix ? Je n’avais pas l’intention de rester esclave toute ma vie.
— Tu dois avoir raison, soupira Cole. Pourtant, ce ne serait pas la première fois que je te crée des ennuis… Je suis vraiment désolé de t’avoir encouragé à m’accompagner dans la maison hantée, tu sais. Quand on était dans l’escalier, tu as essayé de me prévenir, et j’aurais dû t’écouter.
— Ce n’était pas ta faute. De toute façon, c’était idiot de s’aventurer dans la cave d’une maison dont on ne connaissait même pas le propriétaire. Et j’étais aussi curieux que toi. N’empêche, on aurait dû se douter dès le début que quelque chose clochait…
— Pourquoi ?
— Parce que cette maison avait un sous-sol, et que c’est plutôt rare à Mesa. Tu connais quelqu’un qui en avait un chez lui ?
— C’est vrai, mais ça ne m’a pas choqué.
— Cet endroit sortait pourtant de l’ordinaire. Même si je n’ai pas tout de suite imaginé qu’on courait un vrai danger, vu qu’on était plutôt nombreux à descendre dans cette cave. C’est seulement quand j’ai entendu le type verrouiller la porte derrière nous que j’ai compris que quelque chose n’allait pas. Mais c’était trop tard. Si on avait demandé à ressortir, il aurait refusé de nous rouvrir.
— C’est possible. N’empêche que c’est moi qui vous y ai entraînés, Jenna et toi.
— Elle avait déjà décidé d’y aller avec ses copines, lui rappela Dalton. Ne t’inquiète pas, je suis sûr qu’elle est bien traitée, vu ses talents de façonnage. J’ai encore du mal à croire que tes amis sont des résistants. Le roi suprême est vraiment puissant. Il va leur falloir des soutiens importants s’ils veulent le renverser.
— Ils les obtiendront une fois que la population apprendra que Mira et ses sœurs sont encore en vie. Et c’est en détrônant Stafford Pemberton qu’ils pourront libérer tous les esclaves.
— Même si ça arrive, on ne sera pas sûrs de pouvoir regagner Mesa un jour, soupira Dalton. Si un passeleur nous y renvoie, on sera forcément attirés de nouveau dans les Confins. Sans compter que personne ne se souviendra de nous sur Terre.
— Oui, c’est ce qu’on m’a expliqué. Mais c’est peut-être un subterfuge pour décourager ceux qui seraient tentés de repartir.
— Tu crois qu’on nous a menti ?
— Je ne sais pas. Mira a l’air de le penser. Il doit y avoir une solution pour contourner cet obstacle. Il faudrait rencontrer des passeleurs et en discuter avec eux.
— Oui, ça serait chouette ! répondit Dalton. J’avais perdu tout espoir de rentrer. Maintenant qu’on est ensemble, ça me paraît envisageable.
Cole partageait son sentiment. Mais avant d’en arriver là, il fallait aider Mira et Honneur – même s’il aurait préféré chercher un moyen de retourner sur Terre. Néanmoins, il ne pouvait abandonner Mira. Du reste, Dalton et lui avaient besoin d’elle, ainsi que de Skye et de Joe. Sans eux, son ami et lui ne seraient pas allés loin.
— On n’est pas si mal dans les Confins, reprit Dalton. Ne va pas croire que j’ai envie d’y passer ma vie ! s’empressa-t-il de préciser. Mais j’aime bien créer des semblances. Ce n’est pas au collège que j’aurais pu faire des trucs pareils !
— C’est amusant pour les enchanteurs.
— Tu as quand même réussi à éveiller la magie de ton épée sauteuse. Ce qui signifie que tu as, toi aussi, du potentiel.
— Oui, mais ça n’est arrivé qu’une fois ! Et quand j’ai essayé de nouveau, ça n’a pas marché. D’après Declan, le grand façonneur de la Sambria, je développerai des aptitudes un jour ou l’autre. Comment ce don s’est-il manifesté en toi ?
— C’est difficile à expliquer. C’est quand j’ai commencé à m’entraîner que j’ai pu créer ma première semblance, pas avant. En fait, mon pouvoir est lié à mon imagination. Il suffit de se représenter quelque chose par l’esprit.
— Un hamburger, par exemple ? s’exclama Cole. Ça me manque de ne plus en manger…
Au même instant se matérialisa sur la table basse un énorme hamburger dégoulinant de ketchup et de fromage fondu. Il paraissait des plus tangibles. Puis il se volatilisa.
— C’est pas sympa, protesta Cole.
— L’enchanteur qui m’a enseigné le façonnage m’encourageait à imaginer un objet dans le moindre détail et à le projeter hors de mon esprit.
— Et ça marchait instantanément ?
— Pas au début ; j’ai fini par y arriver avec de l’entraînement et de la concentration. Il suffit de concevoir une chose avec précision et de la forcer à s’extraire de son cerveau. Un peu comme un muscle que l’on contracte. Ensuite, il ne faut pas relâcher sa concentration, sinon la semblance disparaît. À moins d’en créer une qui soit permanente, ce que je suis encore loin de pouvoir faire !
Cole se représenta un petit pantin en train de danser et d’exécuter des pirouettes ; il eut l’impression de le distinguer nettement. Mais comment aurait-il pu le faire apparaître sur la table ?
— Si tu continues de pratiquer ton art, tu t’amélioreras, j’en suis sûr. Regarde ce que Skye est capable d’accomplir…
— J’ai encore du mal à croire qu’elle ait pu recréer Gustus à partir de rien ! s’exclama Dalton. C’est compliqué de mettre en mouvement une illusion humaine, à moins de la lier à une personne qui lui sert alors de point d’ancrage. Dans ce cas, elle fonctionne comme une sorte de reflet : elle sourit quand on sourit, se déplace quand on se déplace, etc. La plupart du temps, ce genre de créature marche gauchement, ses articulations paraissent rouillées, ses pieds flottent au-dessus du sol ou s’y enfoncent. Non seulement Skye a été capable de contrôler trois semblances simultanément, mais elle en a aussi conçu une quatrième qu’un éliminateur n’a pas pu repérer !
— Oui, Skye est exceptionnelle. Tu aurais dû voir son spectacle d’illusionniste !
— Et elle est plutôt jolie, ajouta Dalton en jetant un coup d’œil embarrassé à son ami.
— Je suppose, même si elle a l’âge d’être notre tante, non ? Ne va pas me dire pas que tu es tombé amoureux d’elle…
Dalton détourna les yeux.
— Euh… C’est juste que je la trouve vraiment gentille, talentueuse et très mignonne…
— Ah ! s’esclaffa Cole. Ça me rappelle Mlle Montgomery, notre maîtresse de CM1 ! Tu te souviens ? Tu lui avais écrit un poème !
— Mais non, ce n’était pas pour elle que je l’avais composé, se défendit Dalton.
— Dans ce cas, pourquoi est-ce que son prénom apparaissait dans ton poème ?
— Une simple coïncidence, marmonna Dalton.
— Et le fait que tu t’attardes toujours après les cours pour lui poser des tas de questions, ça aussi, c’était une coïncidence ?
— J’avais besoin d’aide en maths, c’est tout !
— Skye pourra peut-être t’aider à progresser en façonnage, suggéra Cole, narquois.
— Ce n’est pas parce que je la trouve charmante que j’en suis amoureux, s’agaça son ami. Tu as raison, autant la considérer comme une tante.
— Une jolie tante, le taquina Cole.
— Oublie ce que je t’ai dit.
— Bon, à ta guise. C’est donc difficile d’imiter des voix quand on prend une autre apparence ?
— Oui, et je ne maîtrise pas encore la chose. Pas davantage que les odeurs.
Cole imagina de nouveau le pantin, s’efforçant de l’observer en détail… Mais il eut beau se concentrer, rien ne se matérialisa.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu es tout rouge !
Son ami éclata de rire.
— Je ne crois pas que ce soit mon truc, les semblances.
— Je préférerais savoir me servir d’une épée sauteuse, ça a l’air génial ! fit Dalton.
— Oui, quand on arrive à la faire fonctionner, grommela Cole.
— En tout cas, puisqu’on est coincés dans les Confins, autant qu’on soit ensemble.
— Oui, je suis d’accord. L’idée que je devais te retrouver m’a aidé à tenir bon, tu sais. Sinon, je me serais senti encore plus seul…
— Seul ? Et moi, je ne compte pas ? s’exclama Jace en se redressant sur son canapé.
— Je te croyais endormi, dit Cole.
— Impossible de fermer l’œil avec vous deux ! Vous n’arrêtez pas de papoter. Au fait, c’est quoi, un hamburger ?
Dalton en fit apparaître un sur la table. Jace se pencha en avant.
— Qu’est-ce qu’il y a, entre ces deux tranches de pain ?
— Du bœuf haché, répliqua Cole.
À cet instant, il entendit un grincement.
— C’est sûrement Skye.
— Dépêche-toi de te recoiffer, Dalton, conseilla alors Jace en arborant un grand sourire.
L’intéressé lui jeta un œil noir.
— Comment ça ? chuchota Jace, taquin. Tu n’as pas envie d’être le neveu préféré de cette belle enchanteresse ?
Un bruit de pas résonna tout près. Dalton s’empressa de passer les doigts dans sa tignasse tandis que Jace se levait précipitamment : s’emparant d’une lampe, il alla se placer près de l’endroit où se trouvait le haut de l’échelle. Il brandit la lampe au-dessus de sa tête et posa un doigt sur ses lèvres.
— Heureusement que Jace est là pour nous protéger, murmura Cole, ironique.
Le visage de Skye apparut, traversant le faux plafond. À la vue de Jace, elle sursauta légèrement, puis lui sourit.
— Tu attends de la visite ?
— Je suis presque déçu que ce soit vous, répliqua le garçon en baissant son arme de fortune. Si ç’avait été l’un de nos ennemis, j’aurais pu l’assommer sans mal… Ce n’est pas tous les jours que de telles occasions se présentent.
— J’ai de bonnes nouvelles, annonça alors Skye sans se hisser dans la pièce. Nous allons rencontrer ceux qui ont enlevé le soldat. Ne laissez rien ici, nous ne reviendrons sans doute pas.
 
Cole et ses compagnons, qui avaient endossé l’apparence de citoyens ordinaires, se faufilèrent dans les rues de Merriston. Skye les conduisit dans la cave d’une auberge, puis dans un dédale de souterrains. Après avoir franchi plusieurs parois illusoires, ils atteignirent une lourde porte en bois cachée derrière un mur de brique. Skye fit disparaître leurs déguisements, puis frappa. Un judas s’ouvrit, laissant entrevoir deux yeux noirs.
— Skye ! Ce qui monte…
— … est plus haut encore, dit l’enchanteresse.
— Un annelore économisé est un annelore…
— … gagné.
— Voir, c’est…
— … décevoir.
— Le mot de passe du jour ?
— Citron.
La porte s’ouvrit enfin. Un homme plutôt grand, à la peau hâlée, serra Skye dans ses bras.
— Tu m’as manqué. Qui sont tes amis ?
L’enchanteresse présenta les trois garçons.
— Et voici Sultan, annonça-t-elle. L’un des meilleurs éléments de notre organisation.
— Suivez-moi.
Ils franchirent deux autres portes avant de pénétrer dans un repaire composé d’une multitude de salles et d’alcôves. Au passage, Cole aperçut plusieurs personnes – des hommes et des femmes en train de manger, un vieillard qui caressait un gros chien, une jeune fille occupée à étudier une carte et dont l’un des yeux était couvert par un bandeau noir. Ils arrivèrent bientôt face à un gaillard posté devant une grille. Ce dernier s’écarta à la vue de Sultan, qui conduisit alors Cole et ses amis dans une petite pièce. S’y trouvait un jeune homme maigre, à la moustache hirsute et aux cheveux courts.
— Voici le soldat qui a échappé au monstre.
— D’autres visiteurs ? demanda l’intéressé.
— Tu veux que ton histoire s’ébruite, il me semble ? répliqua l’Invisible.
— Oui, mais mieux vaudrait que toute la population en soit informée. Personne n’a saisi la gravité de la situation ! Si les cités ne sont pas évacuées, Morgassa gagnera en puissance. Les autorités refusent de voir les choses en face !
Ce soldat était-il sain d’esprit ? Cole en doutait. Son ardeur ressemblait à du fanatisme.
— Morgassa ? répéta Skye. C’est donc le nom de cette créature ? Quelle est sa taille ?
— Oh, elle n’est pas tellement plus grande que vous, fit l’homme.
— C’est une femme ?
— Elle en a l’apparence.
— Vous l’avez bel et bien vue ?
— Ah ça, oui. Et sa horde est passée tout près de moi. C’est qui, ces gamins ? dit alors le soldat en se tournant vers Sultan.
— Ils accompagnent Skye, que voici. Elle est l’un de nos membres les plus éminents.
— Et vous ? demanda l’enchanteresse.
— Je m’appelle Russell. Écoutez, je ne veux pas paraître impoli, mais j’ai déjà tout raconté à Sultan. Il pourra vous en dire autant que moi.
— Fais-nous plaisir, Russell : Skye veut entendre ton histoire de ta bouche.
L’intéressé poussa un soupir d’exaspération.
— Bon, par où dois-je commencer ? Personne ne peut arrêter Morgassa. Elle ne sera pas à Merriston demain, ni après-demain, mais elle se dirige de ce côté, c’est certain. Si la cité n’est pas évacuée au plus tôt, ce sera le chaos.
— Comment avez-vous réussi à vous échapper ? J’ai cru comprendre que tous ceux qui voient cette créature disparaissent sans laisser de trace. Vous avez dû vous montrer très courageux.
— Je n’ai rien fait de spécial ! ricana Russell. La horde de Morgassa approchait alors que nous avions pour mission d’aider les habitants de la cité de Pillock à s’enfuir. Mon unité a battu en retraite, mais pas assez vite. C’est un agent d’élite qui m’a porté secours.
— Un agent d’élite ?
— Oui, il m’a transformé en statue ! Puis il m’a demandé d’attendre. Comme si j’avais eu le choix… J’avais beau être pétrifié, j’étais conscient. Je ne pouvais ni bouger, ni respirer, seulement voir et entendre. J’ai même assisté à la capture de certains de mes camarades.
— Ils ne sont pas morts ? s’enquit Skye.
— Non. Morgassa ne voyage pas seule : sa horde se compose de tous les gens qu’elle a enlevés et des mirages qu’elle a créés.
— Des semblances autonomes ?
— Pas tout à fait. Morgassa les contrôle. Ils ressemblent à des êtres vivants, mais n’ont pas de traits distinctifs et leurs contours sont comme flous. Ils sont presque transparents, à dire vrai. On a d’abord l’impression qu’ils sont un peu engourdis : en réalité, ils sont très rapides, car ils flottent au-dessus du sol. Dès que l’un de ces mirages atteint quelqu’un, il fusionne avec cette personne, laquelle se soumet alors à la volonté de Morgassa.
— J’ai du mal à saisir comment une telle chose est possible… murmura Skye.
— Il faut y assister pour comprendre, répliqua Russell. Sa tactique est la suivante : ceux qu’elle a capturés, beaucoup plus forts qu’ils ne le devraient, se portent en première ligne et combattent les fuyards qui tentent de leur résister ; ils les plaquent au sol et les mirages peuvent alors se fondre à eux. Ces pauvres gens deviennent ainsi les complices de Morgassa, comme s’ils avaient perdu la tête. C’est de cette manière que tous ceux qu’elle enlève viennent grossir les rangs de sa horde.
— Ils sont nombreux, ces mirages ? demanda Cole.
— Morgassa peut en créer à volonté ! Il lui suffit d’agiter le bras pour qu’une vingtaine de ces semblances surgissent devant elle. Elle a déjà capturé des milliers de gens. Ce sont des changelins, à présent. Elle va finir par s’emparer de tout Elloweer : ce n’est plus qu’une question de temps.
— Ses créatures ne vous ont pas repéré ?
— La horde m’a contourné comme si je n’avais été qu’un rocher. Après son départ, Pillock est restée déserte. À croire que personne n’y avait jamais vécu. Un cimetière sans tombes ni cadavres.
— Et ensuite ? demanda Skye.
— Des heures ont passé. Je n’éprouvais ni fatigue, ni faim, ni soif. J’étais toujours conscient et je craignais de rester ainsi pour toujours. Puis un autre agent d’élite s’est approché de moi et m’a de nouveau transformé.
— Que vous a-t-il dit ?
— Il a voulu que je lui raconte ce que j’avais vu. Il m’a donné un cheval et ordonné de rejoindre la garnison de Westridge afin de les avertir. J’y ai rencontré un champion et un notable, à qui j’ai relaté ce que je savais. C’est à partir de ce moment que tout le monde s’est retourné contre moi et que j’ai été arrêté. Voilà comment j’ai été remercié ! Ils craignaient que mon témoignage ne provoque la panique générale. Je leur ai pourtant dit que les habitants avaient besoin d’être mis au courant, que personne ne pouvait freiner l’avance de Morgassa.
— C’est affreux… fit Skye.
— Vous n’avez pas idée, murmura Russell. Jadis, je n’aimais guère les résistants, mais ce sont eux qui m’ont libéré alors que j’étais en route pour le château de Montnoir. L’heure n’est plus aux intrigues ou aux complots : il faut limiter les dégâts en incitant les gens à se sauver. J’espère que vous saurez relayer des consignes dans ce sens.
— Oui, nous avons déjà mis au point un plan d’action, répondit Sultan.
— Il vous faut davantage qu’un plan, insista Russell. Vous vous faites appeler les Invisibles ? Il est temps de vous rendre visibles ! Envoyez des cavaliers dans les cités situées au nord de Merriston : qu’ils conseillent aux habitants de fuir avant qu’il ne soit trop tard.
— Rassure-toi, nous avons déjà commencé.
— Et vous, Russel ? Que comptez-vous faire à présent ? demanda Skye.
Le soldat pressa ses poings contre son front.
— Une fois que mes sauveteurs jugeront bon de me laisser partir ? Je n’ai pas la moindre envie de rester dans les parages. De toute façon, je suis un fugitif, maintenant. Nous sommes tous des fugitifs.
— Comme si nous ne le savions pas déjà… ironisa Jace.
— Il veut parler du royaume tout entier, précisa Skye. À cause de Morgassa.
— Mais la plupart des gens l’ignorent encore, ajouta Russell. En tout cas, je n’ai plus peur ni des notables, ni des champions qui pourraient me rechercher. Je compte quitter Elloweer pour de bon. N’importe qui d’un peu sensé devrait m’imiter. Morgassa veut ce royaume ? Qu’elle s’en empare !
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Le serpent noir rampa le long du pied de la table, ses anneaux se contractant et se rétractant. Sa tête glissa sur la surface plane du meuble, suivie du reste de son corps luisant. Avec grâce, le reptile se dirigea vers Cole, puis se cabra en ouvrant une gueule aux crocs acérés.
— Il a l’air réel, constata le garçon, les yeux écarquillés.
— Merci, répondit Dalton.
Soudain, la tête du serpent fut remplacée par celle d’un poulet et son corps devint un mince ballon rose, que le volatile perça d’un coup de bec. Puis la semblance se volatilisa.
— C’était un peu moins réaliste.
Son ami et lui étaient assis sur des lits de camp dans une pièce humide. Une table branlante, un hamac et quelques caisses en bois complétaient le décor. Au moins, il y avait une porte – dans le repaire des Invisibles, la plupart des alcôves n’étaient fermées que par des rideaux. Cole et ses amis avaient déjà passé une nuit dans cet endroit. Skye avait prévu d’attendre jusqu’au lendemain pour aller rejoindre Tic et Joe au Cheval Blanc, l’auberge où ils s’étaient donnés rendez-vous.
— Les Invisibles ne sont pas encore en fuite, ça ne t’étonne pas ? dit Dalton.
— Ils ne vont peut-être pas tarder à quitter Elloweer, répondit Cole.
— Tu crois que Skye va vouloir affronter Morgassa ?
— C’est possible. Mais si cette créature incarne le pouvoir de façonnage d’Honneur, il faut d’abord délivrer cette dernière.
Les lèvres pincées, Dalton dévisagea son ami.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Je me demande si rester avec Skye est le meilleur moyen pour nous de retrouver Jenna. Tu ne penses pas qu’on devrait filer d’ici et s’occuper de notre amie ?
— J’y ai songé, avoua Cole. Mais tu oublies que le chevalier Félon a enlevé Mira : je ne peux pas l’abandonner. Elle aussi est mon amie.
— Je croyais que vos autres copains étaient allés la secourir ?
— Joe et Tic ? Ils sont à sa recherche, mais je ne peux pas partir avant de savoir si elle est saine et sauve. J’ai beaucoup réfléchi. Mira nous aidera à découvrir où est Jenna, j’en suis sûr. Et pourtant, dès que je pense à Morgassa, je suis terrifié.
— Dans ce cas, il serait plus sûr d’aller explorer d’autres royaumes en attendant que les choses se calment en Elloweer.
— C’est grâce à Mira qu’on pourra bénéficier du soutien des résistants. Et si elle réussit à vaincre son père, tous les esclaves seront libérés.
— Et on risque aussi de se faire capturer en essayant de pénétrer dans le château de Montnoir, fit remarquer Dalton. Ou de devenir des changelins, contrôlés par cette horrible Morgassa.
— Je n’ai jamais dit que c’était sans danger. Mais c’est en restant avec Mira et les autres que j’ai pu te retrouver.
La porte s’ouvrit à toute volée. Jace fit irruption dans la pièce, les yeux brillants.
— Vous connaissez la nouvelle ? Le chevalier Félon a défié le chevalier Terreur, le champion d’Edgemont, en combat singulier ! Et ce dernier a accepté ! Ils s’affronteront demain.
— Tu plaisantes ? s’exclama Cole.
— En ville, tout le monde ne parle plus que de ça, précisa Jace. Seuls les habitants d’Edgemont seront autorisés à assister à cette rencontre.
— Skye est au courant ? demanda Dalton.
— Je suppose. Mais elle est introuvable. Elle a dû sortir pour glaner d’autres renseignements. Vous comprenez ce que ce duel signifie ?
— Que Mira a appris l’existence d’Honneur au chevalier Félon ? répondit Cole. Sûrement.
— Elle a peut-être décidé de se servir de lui pour pouvoir s’introduire dans le château de Montnoir. Ou bien Félon a réussi à lui tirer les vers du nez et ne cherche qu’à ajouter une princesse à son palmarès. Quoi qu’il en soit, je suis certain que Mira assistera au duel.
— Il y a aussi de fortes chances pour que ce soit un piège ! déclara Dalton.
— Comment ça ?
— Rustin Sage veut se débarrasser du chevalier Félon sans avoir à risquer sa position de champion. Si Rustin sait où Félon se trouve demain, il en profitera sûrement pour le faire arrêter.
— En tout cas, nous devons être sur place.
— Espérons que Skye s’occupera de tout organiser, fit Jace.
 
Quand l’enchanteresse revint, en fin d’après-midi, Sultan et elle se rendirent aussitôt dans la chambre de Cole, qui passait le temps en jouant aux dés avec Dalton et Jace.
— Vous savez que le duel se déroulera demain à l’aube ? commença-t-elle. Sultan va s’arranger pour que nous puissions êtres présents. Mais, d’après les renseignements que nous avons pu récolter auprès d’un garde de Merriston, cela risque d’être compliqué.
— Rustin Sage a prévu d’encercler Edgemont pendant le combat, précisa Sultan. Il va laisser les duellistes s’affronter, étant donné que le chevalier Terreur est le seul champion capable de vaincre le chevalier Félon. Si Félon l’emporte, Rustin et ses hommes ont prévu de venir accompagnés d’un bataillon de légionnaires.
— Ce n’est pas illégal ? demanda Cole, étonné.
— Si, en effet, mais ils ont une bonne excuse : à cause de ses activités de voleur de grand chemin, le chevalier Félon est considéré comme un hors-la-loi. Du reste, le gouverneur et le notable Campos soutiennent Rustin Sage.
— Si le chevalier Félon perd, nous secourrons Mira. S’il est vainqueur, il deviendra alors le maître du château de Montnoir et nous aurons peut-être l’occasion de délivrer Honneur.
— À supposer que les légionnaires nous en laissent le temps, fit observer Dalton.
— Oui, j’ai conscience qu’il s’agit d’une mission périlleuse, acquiesça Skye, mais nous n’aurons sans doute pas de seconde chance. Reposez-vous à présent. Nous partirons dans la nuit afin d’arriver bien avant l’aube.
 
Quand les premiers rayons du soleil pointèrent à l’horizon, Cole, emmitouflé dans une couverture, était assis dans les gradins qui entouraient l’arène d’Edgemont. Plusieurs spectateurs avaient déjà pris place. Skye, Sultan et les trois garçons avaient endossé l’apparence d’une famille de la cité – celle-ci, bien disposée envers les Invisibles, avait renoncé à assister au duel.
Lorsque Cole et ses amis étaient arrivés aux portes de l’arène, des gardes avaient noté leurs noms et la profession du père, puis avaient interrogé Sultan afin de s’assurer qu’il résidait bien à Edgemont. Celui-ci ayant répondu sans hésiter à leurs questions, ses compagnons et lui avaient alors été autorisés à pénétrer dans l’enceinte.
Cole portait son épée sauteuse et Jace avait celle de Mira. Dalton avait reçu un couteau. Sultan et Skye étaient armés, eux aussi. Ils avaient cependant pris soin de dissimuler leurs équipements au moyen de semblances. Ils n’avaient pu se rendre au Cheval Blanc pour y rejoindre Joe et Tic, mais Skye se doutait que ces derniers assisteraient au duel. Cole fouillait la foule des yeux dans l’espoir de voir ses amis – en vain, pour l’instant.
Les murailles et les hautes tours anguleuses du château de Montnoir se dressaient au-dessus de l’arène. La bâtisse hérissée de créneaux paraissait taillée dans un bloc d’acier. Le garçon était certain qu’il s’agissait d’une illusion.
Au fil des minutes, les spectateurs se faisaient plus nombreux et Cole fut bientôt coincé sur son banc entre Dalton et Jace. Les retardataires restaient debout sur les marches des gradins ou s’asseyaient dans le moindre espace encore libre.
Alors que le soleil se levait, le chevalier Félon s’avança dans l’arène, vêtu d’une armure étincelante. Il brandit Vérité et salua le public tandis que derrière lui, suivi de Minimus – lequel fut hué par la foule –, huit autres guerriers arrivaient. Puis ils se rangèrent sur le côté. Juste au-dessus d’eux, dans la première rangée des gradins, Cole aperçut soudain Mira, qui portait une cape pourpre.
— Regarde ! dit-il à Jace en indiquant où se trouvait leur amie.
— Elle a l’air indemne, constata le garçon avant d’en informer Skye.
— On ne dirait pas qu’elle est prisonnière, fit observer Cole.
— C’est vrai, concéda l’enchanteresse, mais il ne faut pas se fier aux apparences.
Le silence tomba dans l’arène quand le chevalier Terreur fit son entrée, vêtu d’une armure sombre en accord avec les murailles de Montnoir. Ses épaules et son heaume étaient hérissés de pointes acérées. Félon avait une taille imposante, mais Terreur le dépassait d’une tête au moins. Il portait une épée immense, dont la lame était si épaisse qu’elle aurait sans doute pu abattre un tronc. Douze guerriers vinrent se ranger près de lui.
Le chevalier Félon, après avoir rengainé son épée, alla se placer au centre du terrain pour y attendre son adversaire. Soudain, des flammes jaillirent du casque du chevalier Terreur et des volutes de fumée noire montèrent au-dessus de lui ; dans l’assistance, plusieurs personnes tressaillirent.
— J’espère que c’est une illusion, murmura Dalton, surpris.
Cole était heureux de ne plus être le seul à s’étonner de prodiges de ce genre.
— C’est un peu comme les reconstitutions de joutes du Moyen Âge auxquelles tu as pu assister ! répondit-il. À la différence qu’il s’agit cette fois d’un combat à mort…
Le chevalier Félon dégaina de nouveau.
— Je vois que vous avez le sens de la mise en scène, même si votre petit numéro ne m’impressionne guère ! s’écria-t-il en agitant Vérité devant lui.
Aussitôt, les flammes et la fumée se volatilisèrent, ainsi que les pointes d’acier qui ornaient les épaules et le heaume du chevalier Terreur. Ce dernier rapetissa légèrement, mais son épée garda sa taille initiale.
Il s’approcha et s’immobilisa à une dizaine de pas de son ennemi.
— Vous osez me défier afin de prendre le contrôle d’Edgemont ? demanda-t-il d’une voix tonitruante.
— Je préférerais que vous vous rendiez dès maintenant, répliqua le chevalier Félon. Je respecte le fait que vous ayez pu conserver votre titre de champion durant tant d’années et j’admire votre habileté au combat, mais vous n’êtes plus de la première jeunesse : pourquoi péririez-vous aujourd’hui ? Pourquoi ne pas me céder la place afin de prendre un peu de bon temps ?
— Puisque vous avez choisi de m’insulter, votre mort sera lente et douloureuse !
— Le duel risque de l’être tout autant, rétorqua son rival. Commençons donc.
Le chevalier Terreur se précipita et, brandissant son épée des deux mains, l’abattit comme s’il maniait une masse. Le chevalier Félon esquiva le coup, puis tâcha de contre-attaquer ; mais son ennemi eut le temps de relever son arme et de frapper son flanc du plat de sa lame : Félon s’affala dans la poussière.
Cole se mordit la lèvre. Si ses amis et lui voulaient pénétrer dans le château, il fallait absolument que le chevalier Félon l’emporte !
Le champion d’Edgemont s’avança sur son opposant, qui gisait à terre. Celui-ci, sur le dos, parvint à éviter un coup avant de lancer les jambes en direction de celles de l’adversaire ; ce dernier recula légèrement, puis dirigea son épée sur la tête de Félon. La pointe s’enfonça dans le sol en crissant contre le heaume du chevalier, qui, au dernier moment, avait roulé sur le côté. Il voulut se redresser : Terreur lui décocha un violent coup de pied dans les côtes. Félon s’écroula de nouveau ; cette fois, il lâcha Vérité, qui fut projetée au loin.
Désarmé, étourdi, le chevalier Félon s’agenouilla tandis que l’ennemi se préparait à lui assener un coup sur la nuque. Cole détourna brièvement les yeux en entendant la lame siffler ; mais Félon l’esquiva et seule une partie de la ramure qui ornait son heaume fut tranchée. Il se jeta alors sur les jambes de Terreur, les encerclant de ses bras, comme un lutteur : le champion d’Edgemont bascula brutalement sur le dos.
Son heaume de travers, son armure bosselée, le chevalier Félon se releva et alla ramasser Vérité.
— Sachez que vous résistez beaucoup mieux que la plupart des champions que j’ai affrontés.
— Et vous êtes vaillant, je vous l’accorde, répliqua son rival, qui se redressait en se servant de son épée comme d’une béquille.
Félon s’approcha de lui d’un pas mesuré.
— Si vous rejoignez les rangs de mes guerriers, je vous épargnerai. Soyez l’un de mes chevaliers et, ensemble, nous redresserons les torts qui sont faits à la population d’Elloweer.
Le chevalier Terreur, poussant un rugissement, se précipita sur lui. Mais Félon était prêt : il para plusieurs coups de suite tandis que son adversaire multipliait les attaques – en hauteur, sur le côté, de revers. Le chevalier Félon, qui n’avait pas le temps de riposter entre deux coups, se retrouva bientôt acculé. Dos au mur de l’arène, il changea rapidement son épée de main et plaça l’autre sur le plat de la lame : plutôt que de faire dévier le coup suivant, il le bloqua. L’espace d’un instant, les deux guerriers se figèrent, comme si chacun attendait que l’autre cède. Puis le chevalier Terreur essaya de décocher un coup de pied à son opposant. Celui-ci lâcha alors son arme et s’empara, à deux mains, de la jambe de Terreur.
Stupéfait, Cole se pencha sur son banc.
— Il est important de savoir garder l’équilibre quand on porte une lourde armure, affirma le chevalier Félon.
Tenant toujours la jambe de son ennemi, il l’obligea à reculer en sautillant sur l’autre pied.
— Essayez donc de m’atteindre avec votre lame, maintenant, l’encouragea Félon.
Terreur leva le bras pour brandir son arme ; l’autre chevalier lui tordit la jambe, l’obligeant à sautiller de plus en plus vite.
— Je vous laisse une dernière chance, reprit Félon. Devenez mon allié et vous ne mourrez pas aujourd’hui.
— Vous avez perdu votre épée, répliqua le champion d’Edgemont.
— Et vous ce duel.
— Nous sommes à égalité.
— Très bien, je vous aurai prévenu.
Cole croyait que le chevalier Félon allait se contenter de repousser son rival pour le faire trébucher. Mais il s’y prit tout autrement, soulevant le chevalier Terreur avant de le laisser retomber sur le sol de l’arène. Voyant que le champion le plus âgé ne bougeait plus, des spectateurs, dans les gradins, poussèrent des cris d’effroi.
Félon s’empressa de ramasser l’arme de son adversaire. Puis il l’empoigna, la leva au-dessus de la gorge de son propriétaire et plongea la pointe entre le heaume et le plastron.
L’épée du chevalier Terreur se dressait au-dessus de son cadavre, telle une croix posée sur une pierre tombale.
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Les spectateurs médusés avaient les yeux braqués sur le chevalier Félon. Celui-ci ramassa son épée, puis la brandit avec panache au-dessus de sa tête. Le public éclata en applaudissements et Cole, stupéfait, se leva d’un bond.
— C’est incroyable ! hurla Jace. Vous avez vu ça ? Quelle défaite !
Le chevalier Félon se dirigea vers le centre de l’arène, profita un court moment des acclamations du public et rengaina son épée. Il leva alors les bras pour intimer le silence à l’assistance.
Les douze guerriers du chevalier Terreur, massés autour du corps de leur maître, retirèrent la lame de sa gorge et ôtèrent son heaume. Cole s’efforça de voir à quoi ressemblait le vaincu, mais il était beaucoup trop loin pour distinguer ses traits. Le défunt avait les cheveux grisonnants. Soudain, Cole prit conscience qu’il n’était pas en train de regarder un film d’action : un homme était mort sous ses yeux, à quelques mètres de lui. Il jeta un bref coup d’œil à Dalton, qui était blême.
— Le chevalier Terreur n’a plus rien de terrifiant à présent, murmura Jace.
— Confirmez-vous que j’ai remporté ce duel ? demanda Félon aux guerriers.
L’un d’eux s’approcha. Il avait de longs cheveux bruns et une barbe bien taillée.
— Je suis Desmond Engle, premier chevalier d’Edgemont. Terreur est tombé sous vos coups. Vous êtes désormais le champion de cette cité. Quel est votre vrai nom ?
— On m’a baptisé le chevalier Félon, un titre qui me convient pour le moment. Le notable qui gouverne la cité et tous ceux qui le servent sont démis de leurs fonctions. Je souhaite m’entretenir avec vous, Engle, et avec les autres chevaliers afin que nous nous organisions. La garde d’Edgemont est à ma disposition. Jusqu’à nouvel ordre, aucun impôt ne sera exigé des habitants.
Des cris de joie accueillirent cette annonce ; quand la foule s’apaisa, Félon poursuivit :
— Durant la nuit, des soldats venus de cités voisines, et tout particulièrement de Merriston, accompagnés d’un bataillon de légionnaires, ont pris position à l’extérieur des murailles. Rustin Sage, ce pleutre, désire m’arrêter plutôt que de relever le défi que je lui ai lancé il y a plusieurs semaines. J’ai remporté tous mes combats selon les règles, mais Rustin préfère me considérer comme un hors-la-loi… Alors que lui-même cherche à échapper aux lois en refusant de m’affronter !
Des murmures parcoururent l’assistance. Cole n’était pas certains que tous les gens présents soutenaient leur nouveau champion, car il avait entendu plusieurs personnes grommeler alentour.
— Si certains parmi vous ne savent pas se battre, je leur conseille de rentrer chez eux. Quant aux autres, je les implore de faire leur devoir et de défendre Edgemont. Merriston n’a aucune autorité en ce lieu. Même le roi suprême n’est pas autorisé à s’en prendre à votre champion.
À ces mots, plusieurs personnes dans la foule secouèrent la tête et se levèrent pour se diriger vers les portes de l’arène.
— J’ose espérer que les cités voisines ne s’en prendront pas à nous, continua-t-il. Néanmoins, si elles décident de violer les lois de notre royaume, nous leur résisterons. Je vais me retirer dans le château de Montnoir avec mes guerriers et ceux de feu le chevalier Terreur.
— Avant toute chose, avons-nous l’autorisation d’emporter la dépouille de l’ancien champion ? s’enquit Desmond Engle.
— Faites donc. Mais j’exige qu’on me laisse entrer dans le château.
— C’est compris, acquiesça Engle. Messire Oster va vous conduire à vos appartements et il vous informera sur notre situation défensive. Vous avez combattu avec bravoure, chevalier Félon : votre victoire est méritée.
Quelques applaudissements accueillirent ces paroles, mais la majorité des spectateurs quittaient déjà l’arène.
Le chevalier Félon se dirigea vers ses guerriers, puis fit un signe à Mira, toujours assise dans les gradins. Cole la vit descendre une échelle pour rejoindre son ravisseur.
— Il faut qu’on aille la retrouver ! On n’aura peut-être pas de meilleure occasion.
— Très bien, allons-y, approuva l’enchanteresse.
Tandis que la foule convergeait vers la sortie, Cole, Jace, Dalton, Skye et Sultan se frayèrent un chemin jusqu’au terrain. Mira se tenait maintenant à côté du chevalier Félon. Plusieurs gardes s’approchèrent de lui, sans doute pour prendre ses instructions. Pendant ce temps, quatre chevaliers soulevèrent le corps de l’ancien champion et s’éloignèrent ; un cinquième portait son immense épée à bout de bras.
— Débarrassons-nous de nos déguisements, déclara Skye. Personne ne va plus nous chercher d’ennui et il faut que Mira nous reconnaisse. Elle nous aidera à pénétrer dans le château.
Une seconde plus tard, Cole et ses amis avaient repris leurs véritables apparences. Félon et la princesse avaient atteint une porte placée sous les tribunes. Le garçon tenta de presser le pas, mais il y avait tant de monde dans l’arène qu’il était difficile d’avancer. Il vit Mira qui parcourait les lieux du regard, sans que ses yeux ne se posent sur ses amis. Il fallait la rattraper au plus vite !
Sur le côté, un mouvement rapide attira soudain l’attention du garçon. Il se tourna à temps pour apercevoir une silhouette ailée qui atterrissait dans l’arène. Deux guerriers dégainèrent leur épée, mais Mira les écarta d’un geste et courut vers Tic. Celui-ci tendit le doigt vers les gradins, où Cole distingua Joe, qui s’efforçait lui aussi de rejoindre la jeune fille. Cette dernière finit par regarder du côté de Cole et, lui décochant un sourire radieux, lui fit signe d’approcher.
— Je suis tellement heureuse que vous soyez venus ! Je me demandais si vous assisteriez au duel.
— Est-ce que ça va ? demanda Cole.
La jeune fille jeta un coup d’œil en direction du chevalier Félon.
— Oui, ça peut aller. En tout cas, nous avons maintenant accès au château de Montnoir.
— Tu n’es donc pas la prisonnière de Félon ?
— Si, répondit Mira, un peu hésitante. Mais il me traite bien. Pour l’instant, nous sommes alliés. Est-ce… Tu es Dalton, n’est-ce pas ?
— Oui, répondit l’intéressé en souriant.
— On l’a retrouvé dans un salon privé de Merriston ! expliqua Cole avec enthousiasme.
— Tu lui raconteras tout ça plus tard, intervint Jace d’un ton sec. Et vous deux, où étiez-vous passés ? demanda-t-il à Tic.
— Joe et moi n’avons pas pu entrer dans l’arène pour assister au duel. Mais quand tout le monde a commencé à partir, nous avons réussi à nous faufiler à l’intérieur.
Le chevalier Félon s’approcha du petit groupe.
— Mira, il faut y aller.
— Mes amis sont là, annonça la jeune fille.
— Je les reconnais tous, sauf ces deux-là, répliqua le chevalier en désignant Dalton et Sultan.
— Nous sommes ici pour vous aider, précisa ce dernier.
— Ce n’est pas de refus. Rustin Sage lancera sans doute l’assaut dans moins d’une heure. Et certains parmi vous ont des talents cachés, ajouta Félon en lançant à Cole un regard qui en disait long. Vous êtes les bienvenus au château.
Mira et ses compagnons suivirent le chevalier et ses guerriers dans un passage sous la tribune.
— Tu es certaine que tout va bien ? demanda de nouveau Cole, qui marchait à côté de Mira.
— Oui, ne t’en fais pas. Je m’inquiétais surtout de savoir si vous parviendriez à me rejoindre.
— Le chevalier connaît-il ta véritable identité ?
— Bien sûr. Et il savait déjà qui j’étais quand il m’a enlevée. En tout cas, il me montre de la considération et il m’a protégée. Il est raisonnable et très équitable. C’est moi qui lui ai suggéré de venir à Montnoir.
— Il est donc au courant, pour ta sœur ?
— Oui, c’est ainsi que j’ai pu le convaincre. C’est la raison de notre présence ici, car lui aussi souhaite la délivrer.
— Et tu ne crains pas qu’il cherche à l’enlever à son tour ?
— C’est possible, répondit Mira. Mais mieux vaudrait qu’elle soit sa captive plutôt que celle du roi suprême. Comme nous, Félon souhaite renverser mon père. Nous verrons bien comment il entend procéder. Quoi qu’il en soit, c’est une bonne chose que ton ami Dalton soit parmi nous !
— J’ai beaucoup entendu parler de toi ! s’exclama celui-ci, qui avançait derrière eux.
— Moi aussi, répliqua la jeune fille. Et je suis vraiment heureuse que Cole ait pu te retrouver. C’était l’une de ses priorités.
— Ma vie est beaucoup moins monotone depuis qu’il m’a aidé à m’évader, précisa Dalton, un sourire aux lèvres.
— J’espère que tu as profité de ta liberté, car les choses ne vont pas tarder à se corser, soupira Mira.
Ils émergèrent bientôt sur une large voie pavée qui menait au château de Montnoir. Cole remarqua que Jace marchait loin derrière. Il essaya d’attirer son attention, mais le garçon évita délibérément de croiser son regard. Voyant que le chevalier Félon discutait avec messire Oster, l’un des guerriers de Desmond, Cole pressa le pas et s’approcha discrètement d’eux.
— La plupart refuseront d’avoir affaire à vous, expliquait Oster. La nuit dernière, Rustin Sage a envoyé des émissaires au château : ils ont promis aux guerriers que si Terreur mourait, ils conserveraient leur poste à condition qu’ils aident Sage à vous vaincre. Terreur les a mis à la porte. Il nous a dit que s’il perdait le duel, nous devrions servir le nouveau champion. Mais nombre de ses guerriers risquent d’être tentés. De même, ne comptez pas sur la fidélité de tous les gardes. Messire Desmond, lui, tiendra parole et vous soutiendra, tout comme moi ; il me fait confiance, c’est pourquoi il m’a demandé de vous conduire au château. Messire Raul sera aussi des nôtres.
— Je vous suis reconnaissant de votre loyauté, répondit le chevalier Félon. Vous en serez récompensé. Avant tout, je souhaite rendre visite au mystérieux prisonnier détenu à Montnoir.
— Lequel ? Il n’y en a pas qu’un seul, comprenez-vous.
— L’un d’eux est mieux gardé que les autres.
— Sans doute, mais ce captif…
— … est à présent sous ma responsabilité, le coupa le chevalier Félon. Nous ne pourrons emporter la bataille à venir par la force. Il sera nécessaire de marchander.
— Je vois où vous voulez en venir, murmura Oster. Vous êtes loin d’être sot.
— Et ce n’est pas la moindre de mes qualités. Connaissez-vous l’identité de ce prisonnier ?
— Non, je n’en ai aucune idée. Seul le chevalier Terreur savait de qui il s’agissait, de même que les quelques agents d’élite qui vont et viennent à leur guise. Nous autres, nous n’avons jamais vu ce captif. Mais vous avez raison : maintenant que vous êtes le maître de Montnoir, vous êtes en droit de découvrir qui y est enfermé.
Ils franchirent les portes du château et entrèrent dans une vaste cour. Jace pointa le doigt sur une rangée de pieux surmontés de crânes. Cole remarqua également, sur les remparts, quelques cages thoraciques exposées aux intempéries. Le chevalier Félon ordonna qu’on referme les grilles derrière eux, puis il y posta trois de ses guerriers.
Oster les mena à l’intérieur du château. Ils gravirent des escaliers et traversèrent quelques salles. Ils atteignirent enfin une solide porte en fer gardée par deux sentinelles en armure.
— Voici le nouveau champion d’Edgemont, annonça messire Oster.
— Ouvrez cette porte, somma Félon.
Les soldats échangèrent un regard indécis. L’un d’eux s’éclaircit la gorge.
— Non, c’est impossible.
— Je suis désormais le maître des lieux, rétorqua le chevalier en posant la main sur le manche de son épée. Écartez-vous.
— Nous recevons des ordres de plus haut placé que vous, expliqua l’un des soldats.
— Il y a de l’orage dans l’air, chuchota Dalton en reculant d’un pas.
Cole l’imita – mieux valait se montrer prudent. Le chevalier Félon et ses guerriers dégainèrent.
— Il n’y a pas plus haut placé que moi à Montnoir, tenez-vous-le pour dit, déclara Félon d’une voix douce, mais inflexible.
— Il vient d’occire Terreur en combat singulier, précisa Oster. Souhaitez-vous réellement vous mesurer à lui ?
— Il ne sera pas champion bien longtemps, répliqua l’un des soldats. Êtes-vous certain de vouloir vous allier à un hors-la-loi, messire Oster ? Les agents d’élite n’hésiteront pas à vous exécuter.
— En vertu de nos règles et de nos traditions, le chevalier Félon est notre champion, que cela vous plaise ou non.
—Nous nous contentons de faire notre devoir, insista l’autre soldat. Le chevalier Terreur était autorisé à voir le prisonnier. S’il n’est plus là, seuls les agents d’élite en ont le droit.
— J’admire votre obstination et votre loyauté, reprit Félon. Malheureusement pour vous, vous n’avez pas choisi le bon camp. Je vous déclare coupables de trahison !
Sur un signe de sa part, deux de ses guerriers s’avancèrent. En entendant les lames s’entrechoquer, Cole détourna les yeux. Quand il regarda de nouveau, les sentinelles gisaient sur le sol, sans vie. Oster se pencha vers l’un des corps et récupéra un trousseau de clés.
Dalton observait les deux hommes à terre d’un air ébahi. Jace, en revanche, ne semblait pas impressionné. Était-ce par bravade ? songea Cole.
— Combien d’autres gardes y a-t-il ? s’enquit le chevalier Félon.
— Dix, je crois, répondit messire Oster en déverrouillant la porte, derrière laquelle se trouvait un escalier en colimaçon.
— Pensez-vous qu’ils se rendront ?
— J’en doute. Il va falloir les convaincre de la même manière que ces deux-là.
Félon se tourna vers ses guerriers.
— Passez les premiers. Proposez d’abord aux soldats que vous croiserez de se soumettre en leur expliquant quelles sont mes intentions. S’ils choisissent de me trahir, tuez-les.
— Autorisez-moi à les accompagner, intervint Oster. Les gardes, qui me connaissent, me font confiance. Ma présence leur prouvera que vous êtes bel et bien le nouveau champion d’Edgemont.
— C’est d’accord.
— Je vous attendrai devant la cellule du prisonnier, qui se trouve dans la partie la plus haute de la tour.
Oster et les six guerriers s’engouffrèrent dans l’escalier de pierre, laissant le chevalier Félon seul avec Cole et ses amis.
— Certains parmi vous sont des enchanteurs, n’est-ce pas ?
— En effet, répondit Skye. Sultan, Dalton et moi.
— Nous serons bientôt attaqués sur plusieurs fronts, reprit Félon. Mes hommes et moi saurons nous débrouiller. En revanche, l’ennemi sera trop nombreux pour que je puisse protéger Mira et Honneur. Vos talents seront nécessaires si vous souhaitez les mettre à l’abri.
— Ma sœur et moi sommes donc libres ? s’étonna la jeune fille.
— Je n’ai jamais eu l’intention de vous faire de mal, assura Félon. J’espérais que votre présence à mes côtés inciterait certains de mes adversaires à relever mes défis. Mais maintenant, vous risqueriez gros si je vous obligeais à rester avec moi.
— Qu’espérez-vous accomplir, au bout du compte ? demanda alors Skye. Pourquoi tous ces duels ?
— Je souhaite m’emparer d’Elloweer. Le titre de roi suprême ne devrait pas revenir à un dictateur. Or, Stafford Pemberton s’est montré injuste non seulement avec ses filles, mais aussi avec les royaumes dont il a la charge. Il a contraint les grands façonneurs à fuir avant de se rendre maître de leurs territoires, qu’il était censé protéger. Il emploie des pouvoirs mystérieux et douteux pour arriver à ses fins. Et nous commençons tout juste à voir les dégâts provoqués par sa convoitise et son ambition. Il faut bien que quelqu’un l’arrête.
— Pourquoi ne pas travailler de conserve avec les Invisibles ? proposa l’enchanteresse.
— Vous avez vos méthodes, j’ai les miennes. Mais aujourd’hui, je veux bien être votre allié si vous acceptez de défendre les princesses.
— Nous sommes ici pour les servir.
— Je l’espère. En vous les confiant, je vous rends responsables de leur bien-être.
— Que savez-vous de la créature qui ravage le nord du pays ? s’enquit Sultan. Elle s’appelle Morgassa.
— Ce nom ne me dit rien, répliqua le chevalier d’un ton évasif. Mais j’ai entendu parler d’elle.
Soudain, Cole entendit des épées qui s’entrechoquaient à l’étage. S’ensuivit un long silence.
— Allons-y, ordonna Félon.
Ils s’engagèrent dans l’escalier en colimaçon et débouchèrent dans une salle où gisaient plusieurs gardes. Une porte était ouverte, qui menait à un autre escalier. Percevant des voix, Félon et ses compagnons patientèrent un instant. Puis un bruit de pas précipités résonna et Minimus apparut en bas des marches.
— La voie est libre, annonça-t-il. Les trois soldats qui surveillaient les cellules se sont rendus.
Ils suivirent alors le petit chevalier dans l’escalier et passèrent devant plusieurs geôles fermées munies de judas. Cole se demanda qui étaient les autres détenus. Pouvait-il s’agir d’alliés potentiels qui auraient pu les aider à fuir Montnoir, une fois Honneur retrouvée ?
En haut de la tour, devant une lourde porte, les attendaient Oster et les guerriers qu’il avait accompagnés.
— Retournez en bas et empêchez quiconque de monter, ordonna Félon à ces derniers. Je vous rejoindrai au plus vite pour organiser notre défense. Vous avez la clé, messire Oster ? ajouta-t-il.
Celui-ci déverrouilla la porte de la cellule et Cole tendit le cou. Honneur était-elle enchaînée ? Avait-elle entendu les escarmouches qui s’étaient déroulées tout près ? Était-elle consciente qu’elle était sur le point de goûter de nouveau à la liberté ?
Mais le chevalier Félon s’avança le premier, avant de s’écarter pour laisser passer Mira.
— Après vous, princesse.
La jeune fille franchit le seuil.
La geôle ne ressemblait en rien à ce à quoi Cole s’était attendu. Des tapis couvraient le plancher, des tentures pendaient aux murs et un lit à baldaquin trônait au centre de la pièce. Il y avait des étagères remplies d’ouvrages multicolores et de nombreux jouets éparpillés sur le sol : un cheval à bascule, une épée de bois, des marionnettes, des dizaines de billes, des bataillons de petits soldats de métal, un tambour et quelques animaux de chiffon. À l’autre bout de la chambre, assis devant une table basse, un garçon de six ou sept ans était occupé à dessiner à la craie sur une grande ardoise. L’air plus curieux que surpris, il leva les yeux vers les nouveaux venus.
Cole et Dalton échangèrent un regard perplexe. Le prisonnier était donc un gamin ?
— Bonjour, dit Mira d’une voix douce.
— Qui es-tu ? s’enquit l’enfant.
— Je m’appelle Mira. Tu es seul ici ?
— La plupart du temps, oui. Zola m’apporte à manger et, des fois, Vince me rend visite. Est-ce que tu vas m’emmener ailleurs ?
— Peut-être. Comment l’as-tu deviné ?
— À cause de tous ces gens, fit le petit. Et celui-ci est un guerrier, comme Vince, ajouta-t-il en désignant le chevalier Félon. Est-ce que vous tuez vos ennemis ?
— Cela m’arrive, répliqua l’intéressé.
— Votre armure est toute cabossée. Quelqu’un a essayé de vous tuer.
— En effet.
— Vous êtes un gentil ou un méchant ?
— Il est plutôt gentil, répondit Mira.
— Aujourd’hui, Vince doit se battre en duel, précisa l’enfant. Les gentils sont parfois obligés de se défendre.
Cole comprit alors que le dénommé Vince devait être le chevalier Terreur. « Pourvu que personne n’aille raconter à ce gamin ce qui vient de se passer… » se dit-il.
— Cela fait longtemps que tu es enfermé ici ? demanda Mira.
— Oh, des jours et des jours, fit le petit garçon avant de se remettre à dessiner.
— Et tu aimes cette chambre ?
— J’y suis mieux que dans l’autre endroit. D’abord, j’ai cru qu’on allait me ramener chez moi, mais en fait, on m’a conduit ici.
— Chez toi ? Où est-ce ?
— J’habite à Springboro, dans l’Ohio.
Cole et Dalton écarquillèrent les yeux. Ce gamin venait lui aussi de la Terre !
— Et cet autre endroit dont tu as parlé, où était-ce ? reprit Mira.
— Le Pays des Songes. J’avais tout le temps peur, là-bas. Les squelettes voulaient me dévorer.
La jeune fille resta pensive pendant quelques secondes, puis demanda :
— Quel est ton nom ?
— Brady.
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Cole eut du mal à en croire ses oreilles. Était-ce donc là le gamin qui avait créé une contrée sauvage, peuplée de squelettes tueurs, de dinosaures en plastique et de gâteaux géants ? Amanda, le simulacre qui lui avait tenu lieu de baby-sitter, avait pourtant affirmé que Brady était mort !
— As-tu déjà rencontré une fille qui s’appelle Honneur ? demanda le chevalier Félon. Elle a peut-être vécu dans cette pièce.
— Ou Nori, précisa Mira.
L’enfant fronça le nez.
— Non, il n’y a pas de filles ici. Juste Zola.
— Quel âge a-t-elle ?
— Elle ressemble à une momie.
— Explique-moi comment tu es arrivé ici, reprit la princesse.
— Ils sont venus au Pays des Songes pour me capturer. Au début, j’ai cru que c’étaient des Aveuglés, parce qu’ils étaient habillés comme eux. En fait, ils ne m’ont pas tué. Ils m’ont emmené loin du Pays des Songes.
— Nous connaissons cet endroit, dit alors Cole. Les gens l’appellent la Province de Brady. Nous avons même rencontré Amanda.
— Vous l’avez vue ? s’écria l’enfant avec excitation. Elle va bien ?
— Oui, elle nous a aidés à fuir.
— Je ne voulais pas partir sans elle, expliqua Brady, mais ceux qui m’ont enlevé ont refusé d’aller la chercher. Ils m’ont dit qu’ils pouvaient arrêter les rêves. Je n’en voulais plus, de toute façon. Et ça a marché. Plus de cookies géants, plus de jouets magiques, plus de méchants.
— Ils lui ont arraché son pouvoir, murmura Tic.
— Et ensuite, ils t’ont conduit jusqu’ici, c’est bien ça ? reprit Mira.
— Oui. J’ai pensé que j’allais me réveiller et rentrer à la maison. Mais ils disent qu’ils ne peuvent pas encore m’y emmener. Que c’est trop loin. Je crois que ces gens sont des kidnappeurs.
— Et tu as raison. Ne t’inquiète pas, nous allons t’aider, promit la jeune fille.
Puis elle se tourna vers ses amis.
— L’un de vous peut-il s’occuper de lui pendant que nous discutons ?
Dalton s’approcha de Brady, s’agenouilla devant la table et entreprit de l’interroger sur son dessin. L’air ravi, l’enfant se mit à bavarder avec lui tandis que Mira s’adressait à ses compagnons.
— Ce petit garçon détenait un puissant pouvoir de façonnage. Ses ravisseurs ont pu se l’approprier pour fabriquer un autre Carnag… Cela fait-il longtemps que Brady est ici, messire Oster ?
— Il est arrivé il y a quelques semaines. Mais il se peut qu’il ait d’abord été enfermé ailleurs. On m’a tenu dans l’ignorance, vous savez.
— Morgassa incarnerait donc le pouvoir de cet enfant ? intervint Joe. Si tel est le cas, ceux qui l’ont créée la contrôlent sûrement mieux que Carnag.
— Et pourquoi avoir conduit Brady ici ? s’enquit Jace.
— Nous ignorons de quelle manière son pouvoir lui a été enlevé, mais il ne peut plus s’en servir en Elloweer, c’est certain, précisa Mira. En revanche, s’il était resté en Sambria, il aurait probablement causé bien des dégâts. C’est la raison pour laquelle il a été transféré dans ce royaume.
— Dans ce cas, pourquoi ne pas lui avoir entièrement arraché son pouvoir ? s’étonna Cole. Comme ils l’ont fait avec toi, Mira ?
— Et si Brady n’est plus capable de façonner, à quoi bon le retenir ici ? ajouta Jace. Sans ses aptitudes, à quoi pourrait-il leur être utile ?
— Je l’ignore, fit la jeune fille, mais il doit bien y avoir une raison. Il nous faut en apprendre davantage sur ces fameux sortilèges dont Quima nous a parlé.
À cet instant, un bruit de pas approcha et Minimus entra dans la geôle, le souffle court.
— Nous sommes assiégés ! Les habitants d’Edgemont n’ont offert aucune résistance. Et les gardes tentent d’ouvrir les portes du château de l’intérieur et de l’extérieur !
— Bon sang ! s’exclama le chevalier Félon. Qui sont les autres captifs de cette prison ? demanda-t-il à messire Oster.
— Je n’en connais aucun, car cette tour est réservée aux prisonniers dont l’identité est censée rester cachée. Mais ils ne sont que quelques-uns.
— Aiderez-vous Mira et ses amis à quitter le château et la cité à l’insu de l’ennemi ?
— Oui, il y a quelques passages secrets que j’ai déjà eu l’occasion d’emprunter.
— Sultan et moi pourrons dissimuler nos apparences au moyen de semblances, ajouta Skye.
Félon posa alors la main sur l’épaule de Minimus.
— Restez auprès de Mira et veillez sur elle jusqu’à nouvel ordre. Je compte sur vous pour la protéger et la servir avec vaillance.
Le nain acquiesça.
— Quant à moi, il me faut rejoindre mes chevaliers. Partez sur-le-champ !
— Je veux d’abord découvrir qui sont les autres captifs, dit Mira. Juste au cas où l’un d’eux soit ma sœur…
— Très bien, mais ne perdez pas trop de temps, conseilla Félon. L’ennemi, qui est supérieur en nombre, aura tôt fait d’investir ce château.
— Nous nous dépêcherons, promit-elle.
Le chevalier sortit de la pièce en dégainant son épée et dévala l’escalier. Comment faisait-il pour paraître si agile en étant accoutré d’une armure si lourde ? se demanda Cole.
— Viens avec nous, Brady ! dit Mira.
— On s’en va ? demanda le petit garçon en levant vers elle des yeux pleins d’espoir.
— Oui.
— Un otage pourrait se révéler utile, murmura messire Oster.
— Nous ne nous servirons pas de lui comme otage, nous le libérerons, répliqua la jeune fille.
— En êtes-vous certaine ? intervint Skye. Le périple qui nous attend risque d’être difficile à supporter pour un enfant de son âge.
— Mais nos ennemis, pour une raison qui nous échappe, tiennent beaucoup à lui, affirma Sultan. Du reste, il ne leur appartient pas.
— Nous ne pouvons l’abandonner ici, insista Mira. Qui sait ce qui pourrait lui arriver ?
— Je suis d’accord, répondit Sultan. Et je veux bien m’occuper de lui.
Serrant la main de Dalton, Brady suivit ses sauveteurs dans l’escalier. Ils s’immobilisèrent devant la première geôle, qu’Oster ouvrit avec l’une des clés de son trousseau. La pièce était vide. Ils se dirigèrent vers la suivante, dans laquelle un homme bâillonné, un bandeau sur les yeux, était enchaîné au mur. Il avait les cheveux longs et hirsutes.
— Je le reconnais, déclara Oster. Un agent d’élite qui était un puissant enchanteur. Il a perdu la raison. Mieux vaut ne pas avoir affaire à lui.
Tandis qu’il refermait la porte, Cole entendit au loin des épées qui s’entrechoquaient et des soldats qui hurlaient. D’autres voix lancèrent des ordres. Le château serait bientôt aux mains de Rustin Sage et des légionnaires, comprit le garçon, le ventre noué par la peur ; il comprenait cependant pourquoi Mira tenait tant à visiter les autres geôles.
Oster conduisit le petit groupe jusqu’à la troisième cellule. Vide elle aussi. La quatrième abritait une femme au teint basané, assise à une table. Dès qu’elle aperçut Cole, elle bondit.
— Toi ? gronda-t-elle.
— Secha ? Que faites-vous ici ?
Elle écarta une mèche de son visage.
— Où sont les agents d’élite ?
— Vous étiez à Carthage avec Ansel, le marchand d’esclaves, se rappela Mira.
— Et vous aviez promis de ne pas partir à notre poursuite, ajouta MacFarland.
— En effet, mais c’était avant que les agents d’élite ne se mettent en tête de nous pourchasser. Ils nous ont attrapés quelques jours après votre départ. Des gens charmants, ironisa-t-elle. L’un d’eux, qui se fait appeler le Traqueur, était prêt à tuer Ansel pour obtenir des renseignements sur une certaine Miracle Pemberton. Et Ansel était prêt à mourir pour ne pas rompre sa promesse. Je suis donc intervenue : j’ai proposé de les accompagner et de les aider à vous retrouver.
— Le Traqueur est à Montnoir ? s’enquit Joe, alarmé.
— Pas en ce moment, répliqua Secha. Il ne tient pas en place, ce bonhomme. Mais vous avez là un ennemi de taille. Et vous avez gâché ma vie.
— C’est la faute d’Ansel, il aurait dû me laisser tranquille, riposta Cole.
— Et il doit s’en mordre les doigts, maintenant qu’il croupit dans la prison de Carthage, répondit la femme d’un air sombre. Tu as changé, dis-moi, ajouta-t-elle en scrutant le garçon. Je perçois un brin de potentiel en toi, à présent. Et vous, vous êtes la princesse que tout le monde recherche, je suppose ? demanda-t-elle à Mira.
— Depuis combien de temps êtes-vous à Montnoir ? voulut savoir cette dernière.
— Depuis hier seulement.
— Et de quelle manière le Traqueur comptait-il se servir de vous ?
— Comme je connais vos visages, il avait besoin de moi pour vous repérer. Mais il ne m’a pas exposé son plan dans les détails. En tout cas, il ne s’est pas gêné pour me faire enfermer ici !
— Ne nous attardons pas davantage, conseilla alors messire Oster d’un ton pressant.
— Oui, laissons-la, cette femme m’importe peu, rétorqua Mira avec mépris.
Ils sortirent de la cellule, dont Oster prit soin de verrouiller la porte.
— Elle pourrait nous causer des ennuis, fit observer MacFarland.
—Nous avons d’autres soucis en tête, répondit Mira en se dirigeant vers la geôle suivante.
Dans celle-ci se trouvait un vieil homme aux cheveux blancs et aux yeux vitreux, assis sur une paillasse. Ses jambes n’étaient plus que des moignons qui s’arrêtaient au niveau de ses genoux.
— J’ignore son identité, affirma messire Oster.
— Qui êtes-vous ? demanda Mira en s’approchant du prisonnier, qui se pencha en avant, les yeux plissés.
— Non, c’est impossible, marmonna-t-il.
— Que voulez-vous dire ?
— Miracle ?
— Vous me connaissez donc ?
— J’étais encore un enfant quand je vous ai vue pour la dernière fois, princesse. J’étais même un peu plus jeune que vous. Je suis Reginald Waters.
— Reggie ? s’exclama Mira. Oui, c’est bien vous ! Que vous est-il arrivé ?
— J’ai veillé sur Honneur durant cinquante ans avant d’échouer dans ma mission…
— Comment ça ? Et quand, au juste ?
— Oh, il n’y a pas si longtemps. Quelques semaines tout au plus.
— Son étoile est apparue dans le ciel.
— Oui, le jour où elle m’a été enlevée. J’ai pu entrer en contact avec votre mère et lui expliquer que j’avais perdu la trace d’Honneur.
— Où est-elle ? Comment l’aider ? s’écria Mira, affolée.
— Personne ne peut plus rien pour elle, soupira Reginald. Ce sont des partisans de Trillian qui l’ont capturée.
— Le torivor ? fit Dalton, stupéfait.
— Qui ça ? demanda Cole.
— Le démon en cage, répondit Oster. Le fléau d’Elloweer : Trillian le torivor.
— J’ai tenté de la protéger, reprit Reginald. Voyez ce que ses hommes ont fait à mes jambes ! Ils ont emmené Honneur en me laissant pour mort. Les agents d’élite étaient déjà à nos trousses. Ce sont eux qui m’ont trouvé et qui ont pansé mes plaies avant de me conduire dans cette prison. Quelques jours plus tard, son étoile s’est éteinte.
Cole s’efforçait de ne pas regarder les jambes mutilées de l’homme. Celui-ci, certes âgé, paraissait encore vigoureux. Sans doute aurait-il pu remporter ce combat dans sa jeunesse.
Messire Oster se dirigea vers la seule fenêtre de la pièce et tendit le cou.
— L’ennemi a réussi à ouvrir les portes du château ! annonça-t-il.
— Venez avec nous, Reginald, proposa Mira. Même si Montnoir est assiégé, nous avons encore une chance de nous en sortir.
— Je n’ai pas perdu tous mes talents d’enchanteur, répondit le prisonnier, mais je suis incapable de rafistoler mes jambes au moyen d’une semblance, c’est au-dessus de mes forces. Partez. Et tâchez de retrouver votre sœur.
— Nous pouvons essayer de vous porter, proposa la jeune fille.
— Partez donc ! la supplia Reginald. Ne refermez pas cette cellule derrière vous, je me débrouillerai. Je n’ai pas su protéger une princesse, je ne veux pas prendre le risque d’en retarder une autre dans sa fuite. Ne discutez pas !
— Il a raison, acquiesça messire Oster.
— Très bien, concéda Mira. Au revoir, Reggie… et faites attention à vous.
— Je laisserai ouverte l’entrée de cette tour, précisa le chevalier à l’attention du vieil homme.
Sur ce, il tourna les talons et s’engagea de nouveau dans l’escalier, suivi de Cole et de ses compagnons.
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Cole dévalait les marches derrière Sultan, qui avait placé Brady sur l’une de ses épaules.
— Pourquoi est-ce que vous courez ? s’enquit l’enfant, étonné.
— Ça nous fait faire de l’exercice, répliqua Cole, hors d’haleine.
— Je crois que les méchants vont me retrouver, dit Brady avec inquiétude.
— Tout ira bien, assura Sultan. Nous allons leur échapper.
Ils atteignirent enfin la porte de la tour, devant laquelle était campé un chevalier massif armé d’un énorme fléau. Plusieurs corps disloqués gisaient à ses pieds.
— De quel côté faut-il aller ? lui demanda Minimus.
L’homme pointa le doigt vers un couloir. Cole entendit des bruits de combats qui venaient de la direction opposée.
— Suivez-moi ! lança messire Oster, le seul à vraiment connaître les lieux.
Ce dernier ne portait qu’une cotte de mailles, un heaume, ainsi que des protèges-bras et des jambières de cuir. Malgré tout, cet équipement le ralentissait tandis qu’il courait en tête du petit groupe. En revanche, Minimus, qui n’avait pas quitté son armure lourde, paraissait avancer avec aisance près de Cole.
Au bout du couloir, ils prirent un tournant, franchirent une porte et descendirent quelques marches, en bas desquelles ils débouchèrent dans un autre couloir qui les mena dans un dédale aux murs de pierre sombre. Dans ces corridors qui se ressemblaient tous, Cole fut bientôt complètement désorienté. Passant devant une fenêtre, le garçon aperçut la cour, où deux chevaliers étaient encerclés ; des cadavres s’empilaient autour d’eux et la plupart de leurs assaillants arboraient l’uniforme de la garde de Merriston.
Arrivé à une énième intersection, Oster bifurqua, puis s’arrêta net avant de repartir dans une autre direction : il venait de repérer une petite troupe de légionnaires qui s’élança aussitôt à leur poursuite. Devant Cole et ses amis apparurent soudain le chevalier Félon et trois de ses guerriers ; ceux-ci les dépassèrent avant de bloquer le chemin aux légionnaires. Cole, sans cesser de courir, vit que Félon et ses hommes protégeaient leur fuite.
— Joli travail ! dit Sultan à Skye.
— Oh, cela ne va pas les retenir bien longtemps, répliqua l’enchanteresse.
Cole comprit alors que les quatre chevaliers n’étaient que des semblances créées par Skye !
Après avoir longé d’autres couloirs, ils traversèrent une salle à manger meublée de longues tables et rejoignirent un corridor, où ils se retrouvèrent face à plusieurs arbalétriers. Dès que ceux-ci visèrent Cole et ses compagnons, un mur se matérialisa devant eux, empêchant l’ennemi de distinguer ses cibles.
Tandis qu’ils poursuivaient leur route à l’intérieur du château, des parois élaborées par Skye et Sultan ne cessaient d’apparaître derrière eux, se fondant avec les murs de pierre afin de les dissimuler à la vue de leurs poursuivants.
— Vous êtes blessé ! dit soudain Brady à Sultan.
Cole remarqua alors un carreau fiché dans l’épaule libre de l’Invisible.
— J’ai connu pire, marmonna ce dernier.
— Il nous faut des déguisements, déclara Skye, à bout de souffle. Je ne m’attendais pas à croiser autant de gardes.
— Si nous devons maintenir d’autres semblances, je ne pourrai plus créer de murs derrière nous, l’avertit Sultan.
— Un seul devrait suffire à les égarer, précisa Skye. Les soldats de Merriston ne connaissent sans doute pas tous les recoins de ce château.
Aussitôt, Cole et ses compagnons se métamorphosèrent en légionnaires, tandis que le corps de Brady, désormais invisible, se confondait avec celui de Sultan.
— Je voulais tenter de sortir du côté des oubliettes, mais la voie est barrée, annonça messire Oster, qui courait toujours en tête. Il va falloir passer par les appartements du champion, où nous risquons de rencontrer des sentinelles.
— Je me chargerai d’elles, affirma Minimus de sa voix haut perchée, à présent incongrue pour sa haute taille.
— En temps normal, seuls nos meilleurs gardes sont postés dans ce lieu afin d’assurer la protection de notre champion. Je n’ai aucune envie qu’il leur soit fait du mal.
— Dans ce cas, je ferai de mon mieux pour les tuer en douceur.
— Je peux vous prêter main-forte ? proposa Dalton, s’adressant à Skye.
— Si nous affrontons d’autres adversaires, il me faudra sans doute créer des semblances défensives ; tu t’occuperas alors de maintenir nos déguisements.
— Pourquoi est-ce que vous êtes tous des soldats, maintenant ? demanda Brady.
— Ce sont des illusions, expliqua Cole. Comme les arcs-en-ciel.
— Les arcs-en-ciel ne sont pas pour de faux, répliqua l’enfant.
— Mais on ne peut pas les toucher. Ce sont des costumes magiques, si tu préfères.
— Est-ce qu’on est revenus au Pays des Songes ?
— En quelque sorte, répondit Cole, pantelant. Mais ne t’inquiète pas, il n’y a pas de dinosaures !
En haut d’un escalier, ils se retrouvèrent face à une porte close, devant laquelle se tenaient deux gardes munis de hallebardes.
— L’ancien champion est mort et le nouveau est en fuite, s’empressa de leur expliquer messire Oster. Nous avons pour ordre de renforcer la sécurité de ces appartements.
L’un des soldats pointa son arme sur lui.
— Ces lieux sont déjà sous surveillance. Nous obéissons au seul champion.
— Je le sais mais, pour l’heure, nous n’avons plus de champion, insista Oster.
— Dans ce cas, personne n’entre, rétorqua le garde.
— Sultan, faites disparaître mon déguisement, dit alors Oster.
L’enchanteur obéit.
— Messire Oster ? s’écria la sentinelle, stupéfaite. Que se passe-t-il ?
— C’est Desmond Engle qui m’envoie : en l’absence d’un champion, il m’a demandé de mettre en sûreté certains documents confidentiels. Il ne faut pas qu’ils tombent entre les mains des hommes de Merriston.
— Et qui sont ces légionnaires qui vous accompagnent ?
— Ils sont dissimulés par des illusions, précisa Oster en adressant un signe de tête à Sultan.
Aussitôt, Cole, Dalton, Mira et Jace retrouvèrent leur véritable apparence, tandis que leurs amis se métamorphosaient à nouveau : Minimus et Tic en enfants malingres, Skye et Sultan en vieilles femmes bossues, et Joe MacFarland en jeune fille.
— Ces gens sont sous ma protection, expliqua Oster. Desmond me les a confiés.
Les gardes échangèrent un regard, puis l’un d’eux se tourna vers le chevalier :
— Très bien. Veuillez cependant confirmer votre identité en me donnant le mot de passe du jour.
— La rivière est en crue, répondit messire Oster.
Les deux hommes s’écartèrent.
— Ne laissez entrer personne, à l’exception de Desmond, ajouta Oster. Et ne dites à personne non plus que je me trouve dans ces appartements.
— C’est compris, acquiesça l’un des soldats.
Suivi de ses compagnons, Oster pénétra dans une pièce spacieuse et élégamment meublée. Des peaux d’ours couvraient le sol et des trophées de chasse ornaient les murs. Le chevalier les conduisit jusqu’à une chambre. Là, il entreprit de pousser le lit sur le côté.
— Le parquet, sous ce lit, est une semblance qui cache un escalier secret.
— Allez-y, répondit Minimus. Je replacerai le meuble avant de vous suivre. Il me suffira de ramper sous le sommier…
— Il est particulièrement lourd, fit observer Oster.
— Ne vous fiez pas à ma taille, je suis très costaud, affirma le nain.
— Voulez-vous que je porte l’enfant ? proposa Oster en se tournant vers Sultan, dont le visage était en nage.
— Non, je m’en charge. Du reste, nous aurons sans doute besoin de vos talents d’épéiste un peu plus loin.
— Je peux marcher, vous savez ! fit Brady.
— Nous avançons plus vite ainsi, précisa Sultan.
— Mais vous êtes blessé ! intervint MacFarland. Donnez-moi le petit.
L’enchanteur obtempéra et Joe posa l’enfant sur son épaule.
Cole s’engagea dans l’escalier à peine visible qui s’enfonçait dans le sol. En bas des marches, il se retrouva près de Dalton.
— Tu t’amuses bien ? demanda Cole.
— C’est la première fois de ma vie qu’on me tire dessus ! s’exclama son ami. J’espère que Sultan ne souffre pas trop…
— Avancez, les pressa Oster.
Tout en remontant le corridor qui se déployait au-delà de l’escalier, Cole jetait des coups d’œil derrière lui ; il fut soulagé quand il aperçut enfin Minimus, qui les rattrapait au pas de course.
— Nous devrions être tirés d’affaire, je crois, assura Oster, qui marchait en tête. Rares sont les autres guerriers qui connaissent l’existence de ce passage, et ces derniers sont pour le moment occupés à combattre les hommes de Rustin Sage. Dès que nous serons sortis du château, nous nous dirigerons vers les écuries. Les chevaux vous permettront de fuir au plus vite. Où comptez-vous vous rendre ?
— Nous sommes désormais en quête de Trillian le torivor, déclara Mira.
Cole lança un coup d’œil angoissé à Dalton.
— Ce monstre est un peu le croque-mitaine d’Elloweer, chuchota ce dernier – ce qui ne tranquillisa guère son ami.
Oster s’immobilisa et s’adressa à Mira :
— J’ai appris aujourd’hui certaines choses que je n’étais pas censé savoir. J’ai compris que vous étiez Miracle Pemberton et que Trillian détenait votre sœur Honneur. Et si tel est le cas, je ne vois pas de quelle manière vous pourriez l’aider. Ce n’est pas pour rien que le torivor est détenu au Palais Perdu : c’est l’une des créatures les plus maléfiques des Confins. Même s’il ne peut quitter sa prison, il est capable d’envoyer ses serviteurs au-delà de son domaine. Si par malheur vous y pénétriez, vous seriez à sa merci.
— Je vous remercie pour votre sollicitude, répliqua la jeune fille, mais je n’ai pas l’intention de renoncer à ce projet.
Oster secoua la tête avant de se remettre en route.
— Il est vrai que si vous partez du côté du Palais Perdu, qui se trouve dans le nord-est du royaume, peu de gens chercheront à vous suivre. Je vous conseille cependant de bien réfléchir avant de vous aventurer dans le domaine de Trillian.
— Nous agirons sans précipitation, je vous le promets, dit alors Skye.
Tout en poursuivant sa route, Cole crut bon d’interroger Dalton.
— Tu as entendu parler de ce Trillian ?
— C’est au Chevreuil d’Argent que j’ai appris le peu que je sais de lui, murmura son ami. En Elloweer, les gens adorent les secrets : ils se dissimulent derrière des semblances, utilisent des mots de passe, échangent sans cesse des rumeurs. Mais ils n’aiment guère aborder le sujet du torivor. Il leur suffit de le savoir enfermé pour se sentir rassurés. En tout cas, ce monstre serait digne de tourner dans un film d’horreur !
— Et c’est lui que Mira veut rencontrer ? Super, marmonna Cole, anxieux.
— J’ai envie de descendre, geignit soudain Brady.
— Non, nous sommes pressés, rétorqua Joe.
— Je peux marcher, je ne suis plus un bébé !
— Si tu nous ralentis, je te porterai de nouveau, prévint Joe en se baissant pour le déposer par terre.
Sans attendre, le petit garçon partit en courant et, une minute plus tard, se retrouva juste derrière messire Oster.
— Nous y sommes, annonça enfin ce dernier, s’immobilisant devant une énorme porte en fer rouillée, une clé à la main. Impossible de savoir qui nous attend de l’autre côté. Vous êtes prêts ?
Tous les membres du groupe se transformèrent aussitôt en légionnaires. Puis, aidé de Minimus, Oster poussa le lourd battant qui grinça sur ses gonds. Depuis le seuil, Cole ne vit que l’obscurité. L’enchanteresse tendit alors la main : un globe de lumière tamisée se mit à flotter dans la pièce au sol de terre battue, où traînaient çà et là quelques vieux socs de charrue, des pelles et des bêches.
— Où sommes-nous ? s’enquit Skye.
— Dans le sous-sol du fumoir, répondit le chevalier. La trappe qui mène à l’étage est cachée par une semblance.
Il gravit une volée de marches qui gémirent sous son poids et poussa un loquet afin d’ouvrir ladite trappe.
— La voie est libre, déclara-t-il.
Les autres le suivirent jusque dans une salle où planait une odeur de viande fumée.
— Personne en vue, dit messire Oster après avoir coulé un regard par la porte principale. Rustin Sage et ses hommes n’ont pas l’intention de piller Montnoir ; seul le chevalier Félon les intéresse, et ce dernier doit encore être en train de les combattre à l’intérieur du château.
À cet instant, Sultan s’écroula face contre terre, et la moitié de ses compagnons reprirent leur apparence véritable. Joe s’accroupit près de l’enchanteur et examina son épaule blessée, dans laquelle le carreau était toujours fiché.
— Il a perdu beaucoup de sang. Sa chemise en est trempée.
Au moyen d’un couteau, MacFarland découpa la manche du vêtement à hauteur de l’aisselle. Jace s’approcha, curieux, tandis que Tic reculait.
— Le trait a dû toucher une artère, constata MacFarland.
— Il a besoin d’un pansement, conseilla Brady.
— Viens par ici, dit Cole en entraînant l’enfant à l’écart.
— Je déteste cet endroit, murmura le petit. Les gens n’arrêtent pas de mourir.
— On va le sauver, répondit Cole en tâchant de ne pas montrer son inquiétude.
Joe effleura la plaie. Sultan laissa échapper un gémissement de douleur et se redressa en prenant appui sur un coude.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-il, tendu.
— Vous avez perdu connaissance.
— Partez sans moi.
— Si nous vous abandonnons ici, vous mourrez, dit MacFarland.
Il sortit une bande de tissu de sa sacoche et l’enroula autour de la blessure.
— Mieux vaut éviter de retirer le carreau pour l’instant, la pointe risquerait de se briser dans la chair. Tâchez de ne pas faire de mouvement brusque, précisa Joe en maintenant le bandage en place à l’aide d’une longueur de ficelle. Espérons que cette compresse ralentira le saignement.
— Merci, dit Sultan, tandis que MacFarland l’aidait à se relever.
Skye se tourna vers Dalton.
— Peux-tu te transformer en légionnaire ?
— Oui, répondit le garçon en s’exécutant. Je dois aussi être capable de créer un autre déguisement.
— Parfait, charge-toi de Cole. Je m’occupe des autres.
— Neuf personnes ? s’exclama Dalton. Vous êtes certaine d’y arriver ?
— Huit, répliqua l’enchanteresse. Je vais porter Brady afin de le dissimuler à l’aide de ma semblance.
Skye souleva l’enfant dans ses bras, puis tous ses compagnons et elle se métamorphosèrent encore une fois en légionnaires.
— Allons-y, déclara-t-elle. De quel côté se trouvent les écuries, messire Oster ?
— Je vais vous y conduire. Avançons sans précipitation, que nous donnions l’impression d’être une troupe en reconnaissance. Nos uniformes inciteront les éventuels ennemis que nous croiserons à ne pas nous prêter attention, sauf si nous rencontrons un commandant. Mais je ne vois personne dans les parages pour l’instant.
Ils sortirent du fumoir et se dirigèrent vers des bâtiments que jouxtaient des enclos. Le château de Montnoir se dressait au loin et le bruit des combats retentissait encore dans le lointain.
Résistant à l’envie de presser le pas, Cole fit mine d’observer les alentours avec intérêt, comme un soldat en patrouille. Dans l’écurie la plus proche, ils découvrirent deux rangées de chevaux dans leurs stalles. Skye fit disparaître les déguisements de ses compagnons tandis qu’Oster allait chercher des selles et des harnais dans une resserre.
— Que ceux qui savent seller une monture viennent me donner un coup de main !
Cole, qui avait appris à prendre soin des mules des Pillards du Ciel lors de son voyage avec Durny, s’approcha. Tout le monde aida Oster à harnacher un nombre suffisant de chevaux ; Brady s’assit près de Sultan, qui était appuyé contre un mur, la tête baissée, l’air abattu.
Puis Cole et ses amis enfourchèrent leurs montures. Skye hissa l’enfant devant elle pendant que MacFarland aidait l’enchanteur blessé à grimper sur un destrier. En dépit de sa faiblesse, il prit les rênes entre ses mains et réussit à rester en selle. Minimus, lui, avait choisi le plus petit cheval.
— J’ai pour ordre de rejoindre le chevalier Félon, annonça alors messire Oster en se mettant lui aussi en selle. Ses chances de s’en tirer sont minces, mais il est de mon devoir de combattre à ses côtés.
— Je doute que Sultan puisse voyager ainsi, constata MacFarland. Et je n’ai pas envie de faire courir le moindre danger à Brady.
— J’avais l’intention de demander à Sultan d’emmener l’enfant en lieu sûr, mais c’est impossible à présent, soupira Skye.
— Et vous, ne pourriez-vous pas vous charger d’eux ?
— Mira aura besoin de mes conseils quand nous arriverons dans le domaine du torivor, répliqua l’enchanteresse. En revanche, pourquoi ne pas vous occuper d’eux ? Vous avez quelques connaissances médicales, d’après ce que j’ai cru comprendre.
— Oui, c’est vrai. Où dois-je me rendre ?
Skye réfléchit un bref instant.
— Chevauchez vers le nord jusqu’au village de Rygel. Prenez des chambres à l’auberge de l’Oie Dorée, dont le propriétaire est des nôtres. Nous tâcherons de vous y retrouver plus tard. Et restez vigilant : dès que les agents d’élite s’apercevront de la disparition de Brady, ils partiront à sa recherche.
Joe prit l’enfant des bras de l’enchanteresse et le mit sur ses pieds, devant lui. Le petit paraissait mécontent, mais il ne dit mot.
— C’est la première fois que je monte à cheval, murmura Dalton avec nervosité.
— Reste près de moi, ne tiens pas tes rênes aussi court et resserre les jambes autour des flancs de ta monture afin de ne pas vider les étriers, conseilla Skye.
Sur ces entrefaites, elle transforma de nouveau ses compagnons en légionnaires.
— Je peux m’occuper de ma semblance, déclara Dalton.
— Soucie-toi plutôt de rester en selle, rétorqua la jeune femme.
— Ne vous lancez pas tout de suite au galop, recommanda Oster, vous pourriez vous faire repérer. Je vais attendre ici un moment afin d’être certain que personne ne partira à votre poursuite.
Ils quittèrent l’écurie et s’éloignèrent au trot. Cole s’était placé derrière Skye afin de garder l’œil sur Dalton, qui paraissait terrifié, tandis que Joe et Sultan prenaient une autre direction.
Devant Cole se déployait la route vers laquelle l’enchanteresse les conduisait. Puis, jetant un coup d’œil derrière lui, il aperçut Sultan étendu sur le sol ; Joe, qui avait mis pied à terre, essayait de le soulever.
— Skye ? fit Cole.
— Oui, j’ai vu, répondit-elle sans retenir sa monture.
Sultan finit par se redresser en vacillant, et MacFarland parvint à le hisser en travers de sa selle ; puis il remonta sur son destrier et repartit en tenant la bride du cheval de son compagnon.
Cole et ses amis atteignirent la route, et le garçon se retrouva à la hauteur de Mira.
— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il.
— Crois-tu que le chevalier Félon réussira à s’échapper ? Il y avait tant de soldats dans ce château… Je sais qu’il est un combattant hors pair, mais il ne peut défier seul le royaume tout entier !
— Pas besoin de gagner cette bataille : il lui suffit de fuir ! Je suis sûr qu’il saura se débrouiller.
— Je l’espère.
Tout en chevauchant, Cole ne cessa cependant de jeter des regards par-dessus son épaule, s’attendant à chaque instant à voir surgir derrière eux un bataillon de légionnaires.
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Alors qu’ils n’avaient parcouru que quelques kilomètres, Mira fit savoir qu’elle avait soif ; ils avaient oublié d’emporter des provisions. Après avoir proposé de partir en quête d’eau et de nourriture, Minimus s’éloigna au galop.
Les cavaliers ne croisèrent pas âme qui vive. La route se fit bientôt plus étroite et, au coucher du soleil, devint plus difficile à suivre.
Minimus les rejoignit alors qu’ils dressaient un campement de fortune au bord de la piste, près d’un bosquet d’arbres. À la vue du petit guerrier, Cole se sentit soulagé. Il n’avait rien avalé depuis l’aube, lors de leur arrivée à Edgemont. Minimus tenait par la bride un autre cheval chargé de victuailles et de gourdes d’eau. Tous s’assirent en cercle pour dîner.
— Vous croyez qu’on peut faire du feu ? s’enquit Jace.
— Je ne sais pas, répondit Skye. Les agents d’élite sont sans doute déjà à la recherche de Brady. Il serait risqué de les attirer jusqu’à nous s’ils patrouillent dans les parages.
— Où avez-vous déniché tout ça ? demanda Cole au petit chevalier. Je ne m’attendais pas à un tel festin !
— Il m’a fallu rebrousser chemin jusqu’à un village situé non loin de Montnoir. Cette région est en partie inhabitée.
— C’est vrai, acquiesça l’enchanteresse. Nos poursuivants éventuels se diront que nous n’avons pas pu nous y aventurer. Tout le monde préfère rester à l’écart du domaine de Trillian.
— Il a des serviteurs, si j’ai bien saisi ?
— La Garde Écarlate, précisa Skye. Ce sont eux qui ont dû enlever Honneur. Quand l’un de ces soldats se fait arrêter par des légionnaires, il est condamné à mort sans autre forme de procès. Les Invisibles les traitent de la même manière. Ces Gardes Écarlates sont au service d’une ancienne puissance maléfique. Il est toutefois rare d’en croiser ailleurs qu’aux alentours du Palais Perdu.
— On raconte que le torivor est la créature la plus terrifiante qui soit, ajouta Dalton. Mais je n’ai jamais compris qui il était vraiment.
— Parce que personne ne le sait, répondit Skye. Ceux qui se rendent au Palais Perdu n’en reviennent presque jamais. La plupart vont jusqu’à s’engager dans la Garde Écarlate et deviennent de fidèles partisans de Trillian.
— Avez-vous déjà interrogé certains d’entre eux ? s’enquit Jace.
— J’en ai rencontré un, à l’époque où je venais de rejoindre les Invisibles. Je n’ai pu lui parler, et il refusait de toute façon de répondre à la moindre question, même sous la torture. Quoi qu’il en soit, personne n’a envie d’avoir affaire au torivor. En Elloweer, c’est lui que les parents évoquent quand ils veulent se faire obéir.
— Va te coucher, sinon Trillian viendra te dévorer ! plaisanta Cole.
— C’est tout à fait ça. Mais du moment qu’il reste au Palais Perdu, la plupart des gens préfèrent oublier son existence.
— Et c’est justement notre destination… murmura Tic.
— La mienne, répliqua Mira. Personne n’est contraint de me suivre.
Cole se rappela le jour où la jeune fille avait tenté de dissuader ses amis de l’accompagner quand il lui avait fallu affronter Carnag. Le garçon savait que rien n’arrêterait son amie : elle n’hésiterait pas à poursuivre sa route seule. Était-ce vraiment prudent ? Que se passerait-il si Trillian la capturait à son tour ? Et si lui, Cole, était enlevé, qui se chargerait de délivrer Jenna ? Il se tourna vers Dalton, qui affichait une expression pensive.
— Je reste à vos côtés, princesse, assura Minimus. C’est le désir de mon maître.
— Je ne serai sans doute pas utile à grand-chose, dit alors Jace, mais je suis loyal.
— Pas utile à grand-chose ? s’exclama Mira. Tu as pourtant attaqué le chevalier Félon sans la moindre hésitation ! Jamais personne ne s’était conduit avec une telle vaillance pour me sauver !
— C’est vrai, marmonna Jace en ravalant un ricanement. Et je m’en suis tiré avec brio, précisa-t-il avec ironie. Jamais plus il n’osera m’affronter.
— Il n’y a aucune honte à avoir quand on perd face au chevalier Félon, affirma Minimus. Je ne connais aucun guerrier, dans l’un des cinq royaumes, qui soit capable de le vaincre.
— Je ne me suis pas contenté de perdre face à lui, rétorqua Jace. Il m’a humilié en décidant que je ne valais même pas la peine d’être combattu.
— Estime-toi heureux. Tu as fait montre de bravoure, mais le duel entre un chevalier en armure et un gamin armé d’une petite épée aurait été inégal. Tu es courageux, et cela importe davantage que la taille ou la force physique.
— C’est facile à dire pour vous, qui êtes si fort, constata Jace avec amertume.
— Je ne l’ai pas toujours été.
— Au fait, Cole, reprit Mira, je ne t’ai pas encore remercié d’avoir littéralement volé à mon secours. Comment t’y es-tu pris pour faire fonctionner ton épée sauteuse ?
— Je n’en sais rien, répondit le garçon, un peu embarrassé. Depuis, je n’ai pas réussi à la refaire marcher.
— En tout cas, puisque tu as retrouvé Dalton et que tu as d’autres amis à sauver, ne te sens pas obligé de me suivre.
Le garçon regarda Dalton. Avait-il le droit de l’exposer à de nouveaux dangers ?
— C’est en restant auprès de toi jusqu’à présent que Cole a pu me délivrer, déclara l’intéressé. Nous ferons de notre mieux pour t’aider.
Ce dernier avait-il deviné qu’il était indécis ? se demanda Cole. Dalton avait raison : ils se devaient d’être fidèles à Mira, quoi qu’il arrive.
— Bien sûr, nous ne t’abandonnerons pas ! insista Cole.
— Nous avons déjà traversé nombre d’épreuves ensemble, renchérit Tic.
— Mais cela ne signifie pas que nous survivrons à celles qui nous attendent, précisa la jeune fille.
— Ne t’inquiète pas, je n’hésiterai pas à m’enfuir si la situation devient trop périlleuse ! répliqua le grinaldi.
— Et je vous accompagne également, intervint Skye. Il est probable que nous n’ayons pas à pénétrer dans le Palais Perdu. Nous parviendrons peut-être à négocier avec le torivor par l’intermédiaire de sa Garde Écarlate. Honneur est sans doute notre seul espoir si nous voulons contrer Morgassa. Pourvu que Trillian se montre raisonnable…
— Morgassa ? fit Mira, intriguée.
— De qui voulez-vous parler ? ajouta Tic.
Skye leur raconta alors ce qu’ils avaient appris à propos de cette créature et de sa horde. Les yeux écarquillés, la jeune fille et le grinaldi l’écoutèrent avec attention.
— Quand devrait-elle atteindre la capitale d’Elloweer ? demanda Mira, une fois que l’enchanteresse eut terminé son récit.
— D’après le chevalier Félon, elle se trouve à neuf ou dix journées de marche de Merriston, répondit Minimus. Mais elle ne se dirige pas droit sur la cité, car elle s’arrête en chemin pour envahir villes et villages.
— Le chevalier Félon est donc conscient de la menace qu’elle fait peser sur le royaume ?
— Oui, et il sait qu’elle emploie des mirages pour transformer ses captifs. La semaine dernière, il a même envoyé deux de ses guerriers vers le nord afin d’essayer d’en apprendre davantage.
— Ils sont revenus ? demanda Skye.
— Jamais Félon n’a perdu un seul de ses hommes, affirma Minimus avec fierté. N’importe lequel d’entre nous serait capable de vaincre les plus grands champions du royaume.
— Et comment a-t-il su s’entourer d’alliés aussi talentueux ? s’enquit l’enchanteresse.
— Il est unique en son genre, voyez-vous, répliqua le petit chevalier d’un ton évasif.
— Et que savez-vous d’autre à son sujet ? insista Skye.
— Plus que vous l’imaginez. Félon est l’homme le plus sincère que je connaisse et je suis honoré de le servir.
— Quel âge avez-vous ? demanda alors Jace avec curiosité.
— Pourquoi cette question ? s’esclaffa Minimus. Rassure-toi, on me la pose souvent. Je suis deux fois plus âgé que toi, mais les gens me prennent parfois pour un enfant à cause de ma petite taille. D’où mon surnom.
— Minimus ? fit Dalton. Ce ne sont pas vos parents qui vous ont baptisé ainsi ?
— Comment auraient-ils pu savoir, dès ma naissance, que je grandirais si peu ? Mon père et ma mère n’étaient pas des nains, contrairement à mon frère et à moi.
— Votre frère est lui aussi un chevalier ? s’enquit Jace.
Minimus ricana.
— À sa façon. Sachez cependant que ma taille ne présente pas que des inconvénients : mes adversaires ont tendance à me sous-estimer.
— Vous n’avez encore rien avalé, constata Cole. Vous ne voulez pas partagez notre repas ?
— J’ai mangé en chemin, répondit Minimus. Quand j’ai prêté serment de fidélité au chevalier Félon, je lui ai également promis de ne jamais ôter mon armure et mon heaume en public, ma véritable identité devant rester secrète. Tous ses guerriers ont un surnom, voyez-vous.
— Vous pourriez m’apprendre à manier l’épée ? reprit Jace.
— Avec plaisir, acquiesça le petit chevalier en se levant. Je monterai la garde cette nuit.
— Vous ne voulez pas que quelqu’un vous relaie un peu plus tard ? proposa Tic.
— Ne t’en fais pas, je trouverai un moment pour me reposer demain : j’en ai l’habitude. Du reste, si je suis sur le point de m’assoupir, je vous le ferai savoir. Pour l’instant, dormez sur vos deux oreilles. Je vous réveillerai en cas de danger.
— Je vais créer une semblance de protection qui nous dissimulera durant la nuit, ajouta Skye. Aux yeux de passants éventuels, nous ne serons que des buissons et des arbustes.
— Vous êtes capable de maintenir une illusion pendant votre sommeil ? dit Dalton, stupéfait.
— Oui, au moyen d’une technique que l’on emploie pour fabriquer des semblances durables, précisa l’enchanteresse. Mais celle-ci ne restera en place que jusqu’à l’aube.
— L’idée d’un bon somme n’est pas faite pour me déplaire, murmura Tic en étouffant un bâillement. Cette chevauchée m’a éreinté.
— Et la journée de demain sera sans doute plus épuisante encore, répliqua Skye.
— Une dernière question, dit alors Cole. Si personne ne visite jamais le Palais Perdu, comment faites-vous pour savoir vous y rendre ?
— Rares sont ceux qui s’y aventurent, il est vrai, mais tout le monde connaît le chemin qui y mène : il nous suffit de trouver la route écarlate.
— La quoi ?
— Tu verras, répondit Skye avec un mince sourire.
 
Le lendemain matin, le soleil parut se lever depuis plusieurs endroits à la fois sans qu’il n’apparaisse au-dessus de l’horizon, et le ciel demeura nimbé d’une étrange lueur orangée. Il s’agissait d’un demi-jour, Cole le savait.
Les cavaliers atteignirent la fameuse route écarlate deux heures après leur départ : alors que le chemin qu’ils suivaient n’était plus qu’une piste à peine visible, celle-ci déboucha soudain sur une large voie à la surface absolument lisse, d’un rouge vif, bordée de trottoirs marron. Se déployant à perte de vue, elle paraissait si neuve qu’on aurait pu croire qu’elle avait été construite la veille.
Cole et ses compagnons immobilisèrent un instant leur montures.
— Tu comprends à présent pourquoi j’étais certaine de ne pas la manquer ? dit Skye en se tournant vers Cole.
— Vous saviez que nous la croiserions ?
— Je m’en étais doutée. La route écarlate traverse cette région et elle est si longue qu’il est difficile de ne pas tomber dessus à un moment ou un autre.
— Quelle est son origine ? s’enquit Dalton.
— Aucune idée, répliqua Skye. On raconte que l’influence du torivor y est pour quelque chose. Cette voie, qui court en ligne droite sur des kilomètres, mène directement au Palais Perdu.
— Allons-nous l’emprunter ? demanda Tic, un peu nerveux.
— Trillian, dit-on, est capable de voir tout ce qui s’y passe, expliqua l’enchanteresse.
— Auquel cas mieux vaut la longer sans s’y engager, déclara Mira.
Ils repartirent au petit trot, Skye en tête. Cole ne pouvait cependant pas s’empêcher de contempler la route, dont la présence lui paraissait incongrue dans cette région sauvage.
— Et si nous croisons des Gardes Écarlates ? reprit Tic au bout d’un moment. Avez-vous un plan ?
— Nous tâcherons de négocier avec eux, dit Skye. Ce qui compte, c’est d’entrer en contact avec Trillian.
— Et s’ils veulent nous capturer ? s’enquit Jace.
— S’ils cherchent la bagarre, je me chargerai d’eux, rétorqua Minimus.
Remarque qui mit un terme à la conversation, comme si la proximité inquiétante de la route écarlate invitait les voyageurs à demeurer silencieux. Il leur fallait parfois s’éloigner de la voie afin de contourner arbustes ou broussailles mais, même s’il aurait été sans doute plus aisé de l’emprunter, aucun des cavaliers n’en fit la suggestion.
Ils firent halte à deux ou trois reprises afin de se restaurer ; puis la lumière du demi-jour se mit à baisser. Skye conduisit alors ses compagnons à l’écart de la route, où ils dressèrent le camp ; cette fois encore, Minimus se proposa pour monter la garde.
Étendu sur le dos, les yeux rivés sur les étoiles, Cole pensait à Jenna. Avait-il déjà traversé, sans le savoir, la région où elle vivait ? Peut-être était-elle détenue en Sambria. Et s’il parcourait les cinq royaumes sans jamais la rencontrer ? Dalton et lui étaient néanmoins de nouveau réunis, ce qui signifiait qu’il y avait encore un espoir. Le garçon se tortilla sur le sol dur, s’efforçant de trouver une position un peu plus confortable. Avec l’aide de Mira et des Invisibles, se dit-il, il finirait bien par découvrir où était son amie. Et elle, pensait-elle parfois à lui ? Croyait-elle vraiment qu’il la sauverait un jour ? Il s’imagina alors dans un royaume lointain, Créon ou Necronum, où des marchands d’esclaves avaient enfermé Jenna dans une bâtisse en feu : Cole sentait son épée sauteuse prendre vie dans son poing puis, avant que la maison ne s’effondre, bondissait dans les flammes. Elle n’en reviendrait pas ! songea-t-il, se voyant déjà en super-héros… Cole se ressaisit aussitôt : pourquoi tenait-il tant à la secourir ? Était-ce simplement pour se faire bien voir d’elle, afin qu’elle l’aime davantage ? Non, c’était surtout par amitié, se dit-il avant de s’endormir enfin.
 
Le lendemain, le soleil se leva pour de bon. Vers midi, un petit bois contraignit les voyageurs à s’éloigner de la route écarlate ; en sortant du couvert des arbres, ils aperçurent le Palais Perdu.
— Quel horrible endroit… murmura Dalton.
La bâtisse en partie délabrée avait tout d’une carcasse noircie et déformée, à croire qu’elle avait subi un long siège. Le terrain sur laquelle elle se dressait était entouré d’une haute barrière hérissée de pieux barbelés. Une nappe de brume jaunâtre tourbillonnait au ras du sol inégal et caillouteux. Et, comme pour défier cette belle journée ensoleillée, un brouillard gris enveloppait les lieux, conférant un aspect menaçant aux tours chancelantes du château.
— Ce palais a l’air abandonné, constata Cole.
— Non, répliqua Jace. Dis plutôt qu’il a été incendié après le massacre de ses habitants.
— Quelle idée réconfortante, bredouilla Tic.
La route écarlate s’arrêtait devant un portail d’acier noir ménagé dans la clôture métallique. De l’autre côté, un chemin cabossé, dont la teinte rappelait des croûtes rougeâtres, se dirigeait vers le château.
— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? demanda Dalton.
— Approchons-nous, proposa Cole.
Ils s’avancèrent jusqu’à l’endroit où la route se terminait et mirent pied à terre. À travers les pieux, Cole vit un nuage de brume jaillir d’une cavité rocheuse, comme si un énorme monstre souterrain venait d’expirer, quelques mauvaises herbes qui poussaient entre des fissures et des flaques d’eau vaseuse à la surface desquelles flottait de l’écume brunâtre.
— Il y a quelqu’un ? appela Mira, ses mains en porte-voix.
À ces mots, lancés dans cette étendue déserte et silencieuse, Cole sursauta. Aucun écho ne retentit cependant – à croire que la voix de la jeune fille avait été engloutie dans un vaste néant.
Ils attendirent quelques instants, mais nulle réponse ne vint depuis le palais.
— Il ne va pas être facile de franchir cet obstacle, dit alors Dalton en examinant la barrière.
— Je peux sans doute le survoler, proposa Tic d’un ton qui manquait de conviction.
— Je vais tenter d’emprunter la route, annonça Jace. Vous autres, restez ici.
— Tu es sûr de toi ? demanda Skye.
— Si nous voulons négocier avec Trillian, autant lui faire savoir que nous sommes là. Mais il serait idiot de prendre des risques tous ensemble.
Jace s’approcha de la voie : dès qu’il eut posé le pied sur la surface lisse et rouge, il s’effondra à genoux, le corps parcouru de soubresauts.
— Tuez-moi… marmonna-t-il d’un ton suppliant, en tendant vers ses compagnons une main tremblante.
Puis, comme si de rien n’était, il se releva d’un bond et éclata de rire.
— Tu es décidément trop bête, le réprimanda Mira, furieuse.
— Désolé, je n’ai pas pu résister.
— Regardez ! s’écria alors Cole. Le portail est ouvert !
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— L’as-tu vu s’ouvrir ? demanda Skye.
— Non, je regardais Jace.
— Ce portail était fermé il y a quelques secondes, affirma Tic.
— Je vais attendre que quelqu’un vienne m’accueillir, suggéra Jace. Pendant ce temps, allez vous cacher un peu plus loin.
— En te laissant seul ici ? s’exclama Mira.
— Le torivor sait que je suis là, répondit le garçon. Il est possible qu’il ne vous ait pas encore vus, étant donné que vous n’êtes pas sur la route.
— Tu es sûr qu’il a remarqué ta présence ? dit Dalton. Si ça se trouve, quelqu’un s’apprête à sortir, voilà tout.
— Le portail s’est ouvert quand j’ai posé le pied sur cette voie, fit observer Jace. Ça ne peut pas être une coïncidence. Et puis, je ne vois personne approcher.
— Nous restons près de toi, déclara Skye. Pourquoi irions-nous nous cacher alors que nous souhaitons rencontrer Trillian ? Nous donnerions l’impression d’être faibles et apeurés.
— Rassurez-vous, ajouta Minimus en dégainant son épée. Tant que je serai là, il ne vous arrivera rien de fâcheux.
Cole regrettait toutefois que la carrure du petit chevalier ne soit pas un peu plus imposante. Au-delà du portail ouvert, des volutes brumeuses pareilles à des serpents s’élevaient paresseusement au-dessus du chemin bosselé. Le garçon jeta un coup d’œil derrière lui : la route écarlate était toujours déserte.
— J’y vais, c’est décidé, annonça soudain Jace, qui, à l’évidence, perdait patience.
— Non, je te l’interdis, répliqua Mira.
— Tu as peut-être une autre idée ? Le torivor n’a apparemment pas l’intention d’envoyer qui que ce soit à notre rencontre.
— C’est son territoire : nous ne pouvons y pénétrer sans autorisation.
— Puisque le portail est ouvert, c’est une invitation.
— D’après ce que l’on raconte, Trillian était un façonneur de talent, précisa Skye. Ce n’est pas sans raison qu’il a été enfermé. Si nous entrons dans sa prison, nous serons assujettis à son pouvoir.
— Nous n’entrons nulle part, vu que j’y vais seul, déclara Jace. Comment comptez-vous délivrer Honneur si personne ne s’aventure dans le domaine de son ravisseur ?
— Je devrais y aller à ta place, proposa Tic. Si le portail se referme, je pourrai m’enfuir et…
— Non, le coupa Jace. Si le torivor est aussi puissant qu’on le dit, tu ne pourras pas lui échapper, que tu aies des ailes ou non. Soit il me laissera revenir, soit il fera de moi ce qu’il voudra. Et comme je suis déjà sur la route, il est logique que j’y aille.
— Nori est ma sœur, dit Mira. C’est à moi de prendre ce risque.
— Je vous accompagnerai donc, princesse, assura Minimus.
Jace décocha un sourire à la jeune fille.
— Tu es bien trop précieuse, Mira. Trillian a capturé Honneur : il sera peut-être ravi que tu te jettes ainsi dans la gueule du loup. En revanche, je n’ai sans doute aucune valeur à ses yeux.
— Ce qui veut dire qu’il se sentira libre de te tuer, affirma Cole.
— Cessez de vous inquiéter pour moi ! protesta Jace. Pour une fois que je peux me rendre utile, laissez-moi faire. Ce n’est qu’un château de plus, ajouta-t-il, comme avec les Pillards du Ciel.
— Mais tu n’as pas ta corde dorée, fit remarquer Mira.
— J’ai survécu sans elle lors de mes premières missions en tant qu’éclaireur, rétorqua le garçon en faisant quelques pas en direction du portail.
Il s’immobilisa un instant.
— Sois prudent ! conseilla Skye, anxieuse.
Cole retenait son souffle. Il avait le pressentiment que son ami signerait son arrêt de mort au pas suivant. Il avait envie de crier à Jace de rester où il était. Les mains plaquées contre la bouche, Mira détourna brièvement la tête avant de regarder de nouveau le garçon.
Celui-ci lui adressa un signe nonchalant de la main, franchit le portail et… disparut !
— Que s’est-il passé ? demanda Cole, éberlué.
— C’est difficile à dire, répondit Skye. Il y a de nombreux enchantements dans cet endroit, je sens leur énergie. Tout ce qui nous entoure n’est peut-être qu’une vaste semblance. À moins que je ne perçoive les illusions qui emprisonnent le torivor. Il ne nous reste plus qu’à attendre le retour de Jace – s’il revient.
— Il est sacrément courageux, fit Dalton.
— Il l’est toujours, déclara Mira.
Cole ramassa un caillou et le lança de l’autre côté du portail. La pierre se volatilisa aussitôt.
— Je crois que c’est une semblance, affirma le garçon. Jace est indemne, j’en suis sûr. On ne peut plus le voir, voilà tout.
— Ou bien tout ce qui tombe de l’autre côté est instantanément détruit, grommela Tic.
Mira le foudroya du regard.
— Je me suis contenté de dire ce que tout le monde pense ! se défendit le grinaldi.
— Qu’allons-nous faire si Jace ne revient pas ? s’enquit alors Dalton.
— Je partirai à sa recherche, dit Mira.
— Vous ne pouvez vous livrer à Trillian, répliqua Skye. Nous avons besoin de vous, princesse, pour mener à bien notre révolution. J’irai à votre place.
À cet instant, Jace se matérialisa sur la route écarlate.
— Que t’est-il arrivé ? s’exclama Mira.
— Le torivor exige que vous vous avanciez sur la route écarlate, expliqua le garçon en toute hâte. Sinon, il refusera de négocier.
— Tu as pu lui parler ? demanda Skye.
— Non, seulement à l’un de ses serviteurs. Mais je ne suis pas censé vous en dire davantage.
Il franchit le portail et disparut de nouveau.
— Venez donc, ordonna Mira en s’engageant sur la surface rouge vif.
— Et s’il en profitait pour nous tuer tous ? murmura le grinaldi.
— Si telle était son intention, ses gardes se seraient déjà débarrassés de nous, dit la jeune fille.
— Au moins, Trillian paraît désireux de discuter, ajouta l’enchanteresse. Je n’en espérais pas autant de sa part.
Sur ces entrefaites, Cole et les autres imitèrent Mira, sans que rien d’anormal ne se produise. Le garçon remarqua que Tic n’avait posé qu’un pied sur la route lisse : ramassé sur lui-même, il semblait prêt à prendre son envol si nécessaire.
Jace revint quelques secondes plus tard.
— Le torivor demande à ce que Cole et Mira m’accompagnent, annonça-t-il.
— Penses-tu qu’on puisse lui faire confiance ? s’enquit Skye.
— On m’a interdit de vous en dire plus, précisa Jace, mais je m’en moque ! Selon moi, Mira devrait s’abstenir pour le moment. L’endroit dans lequel je me suis retrouvé est magnifique… Je crois néanmoins qu’il s’agit d’un piège.
— Je viens quand même, déclara la jeune fille.
— Non, dit Cole en lui saisissant le poignet. Pourquoi obéirais-tu ? Je vais y aller. Reste ici.
— Mais…
— Et s’il ne cherche qu’à te capturer à ton tour ? l’interrompit Cole. Nous n’aurons plus alors la possibilité de négocier quoi que ce soit.
— Nous ignorons ce que Trillian exigera en échange d’Honneur, reprit Skye. Cole a raison, Mira. Si vous tombez entre les mains du torivor, notre position en sera affaiblie.
— Oui, sans doute, concéda la jeune fille.
Jace croisa les bras avec impatience.
— Bon, les Gardes Écarlates nous attendent. Tu te décides, Cole ?
— Pourquoi veulent-ils me voir, moi ? demanda ce dernier, le ventre noué.
— Je n’en sais rien, rétorqua Jace avant de se volatiliser à nouveau.
Cole jeta un dernier coup d’œil à Mira, adressa un petit signe de la main à Tic et à Dalton, puis franchit le portail.
Il eut l’impression de passer à travers une fine membrane d’électricité statique – une sensation à peine perceptible, qui lui donna cependant la chair de poule. Le paysage se modifia brusquement : la route écarlate se déployait devant lui, d’un rouge si intense qu’il eut le sentiment de découvrir cette couleur pour la première fois. Autour du palais, le sol paraissait composé d’énormes cristaux zébrés de veinures lumineuses. D’élégants bosquets poussaient en bordure de mares limpides, et des d’oiseaux aussi gros que des cerfs-volants tournoyaient dans le ciel de manière harmonieusement synchronisée. Le château était un monument étincelant de nacre et de platine.
Trois personnages se tenaient face à Cole et Jace : une femme à califourchon sur un étalon bai, aussi massif qu’un taureau ; la chevelure argentée, une dague glissée dans sa ceinture, elle était d’une beauté si parfaite qu’on aurait pu la prendre pour une œuvre d’art. La flanquaient deux hommes musclés, vêtus d’armures scintillantes constituées d’anneaux entrelacés, de tailles variées. Ils avaient à la main de longues hallebardes aux tranchants ouvragés.
— Où est Miracle ? demanda la femme d’une voix claire et profonde.
— Elle n’est pas venue avec nous.
— C’est fort contrariant, déclara son interlocutrice.
— Elle m’a envoyé afin de connaître les désirs du torivor.
Rejetant la tête en arrière, la femme éclata de rire – un rire si joyeux que Cole dut réprimer l’envie soudaine de l’imiter.
— Se croit-elle en sécurité là où elle est ?
— Qui êtes-vous pour lui donner des ordres ? s’exclama Cole.
— Je parle au nom de Trillian, affirma la femme.
— Et moi, au nom de Mira.
— Vraiment ?
— Oui, j’ai toute sa confiance.
L’inconnue ferma les yeux un bref instant.
— Tu dis sans doute vrai. Très bien, suis-moi, je vais te conduire à notre maître.
— Jace doit-il venir, lui aussi ? demanda Cole.
— Oui.
Son cheval fit demi-tour et partit lentement vers le château, les deux guerriers sur ses talons. Cole lança un coup d’œil à Jace, qui se contenta de hausser les épaules. Puis il regarda du côté du portail. Au-delà de la barrière, tout était plongé dans les ténèbres. Il se pencha vers le bord de la route écarlate et ramassa un petit morceau de cristal.
— Ne t’avise pas de le lancer, ajouta la cavalière sans se retourner. Et cessez de lambiner.
Jace fit un signe de tête à Cole, qui jeta aussitôt le bout de cristal en direction du portail. Mais avant qu’il atteigne la barrière et l’obscurité environnante, l’un des gardes le rattrapa au vol. Puis, sans un mot, celui-ci agita sa hallebarde devant les garçons, leur signifiant de se dépêcher. Ils obtempérèrent ; l’homme leur emboîta le pas. Cole remarqua que le ciel était un tourbillon de lumière irisée, en dépit de l’absence de soleil ou de lune, comme si la lumière émanait du sol cristallin. Le garçon pressa le pas afin de se retrouver juste derrière la cavalière.
— Quel est votre nom ? lui demanda-t-il.
— Hina, répliqua-t-elle sans lui accorder un regard.
— Vous vivez ici depuis longtemps ?
— Attends d’être en présence de Trillian pour poser tes questions.
La route écarlate s’arrêtait devant une volée de marches qui menait à une double porte en verre. Hina mit pied à terre et l’un des guerriers prit les rênes de son destrier. Puis, suivie de Cole et de Jace, elle gravit l’escalier et poussa l’un des battants. Ils traversèrent des salles au mobilier minimaliste, aux parois de marbre et de chrome ; seuls quelques globes de cristal servaient de décorations. Tout paraissait si lisse, si blanc et si propre que Cole se dit que les lieux ressemblaient autant à une sorte de paradis qu’à un asile d’aliénés.
En haut d’un large escalier, Hina indiqua une porte.
— Tu attendras mon maître ici. Lui seul pourra t’autoriser à quitter cette pièce.
Tandis que Cole tournait la poignée, Jace se plaça derrière lui, mais la femme posa la main sur l’épaule de ce dernier.
— Une autre salle t’est réservée, annonça-t-elle.
Les garçons échangèrent un regard inquiet.
— On ne peut pas rester ensemble ?
— Non, c’est impossible.
Comprenant qu’il était inutile d’insister, Cole entra dans la pièce, dont la porte se referma aussitôt. L’endroit, immaculé et dépourvu d’angles ou de coins, était des plus insolites : à la base des murs, le sol formait une légère courbe, et il en était de même là où les murs rejoignaient le plafond. Au centre de la pièce, une table basse translucide était entourée de coussins ; un peu plus loin, un grand lit rond était couvert d’oreillers et de draps satinés.
Cole se dirigea vers une fenêtre, depuis laquelle il contempla les alentours cristallins du palais et les ténèbres qui mordaient la clôture de pieux – comme si ce royaume chatoyant avait été créé à partir d’un néant obscur. Le garçon alla s’asseoir devant la table, dont la surface lisse était fraîche sous sa paume. Combien de temps lui faudrait-il attendre le bon vouloir du torivor ? Viendrait-il dans cette chambre ou enverrait-il l’un de ses serviteurs le chercher ? À quoi pouvait bien ressembler cette créature : à une araignée géante ou à une limace gluante ?
Un long moment s’écoula ; la fatigue le gagna. Étant donné qu’il n’y avait pas grand-chose à faire dans la pièce, il alla s’étendre sur le lit. Jamais il ne s’était senti aussi confortablement installé ! Il avait davantage l’impression de flotter que d’être simplement allongé. Ses paupières s’alourdirent peu à peu. Le torivor serait-il mécontent de le trouver endormi ? Mais si Cole avait été invité à patienter dans une chambre pourvue d’un lit, n’était-il pas naturel qu’il fasse une petite sieste ? Il aurait été dommage de ne pas en profiter…
Au fond de lui, il savait qu’il n’aurait pas dû baisser sa garde dans cet étrange palais. Et pourtant, il ne put s’empêcher de s’abandonner au sommeil.
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Cole se trouvait dans une chambre luxueuse, au mobilier exotique, plus accueillante que les autres pièces du château. Les mosaïques de pierres bleues qui couvraient le sol formaient des motifs alambiqués ; parois lambrissées et poutres du plafond apportaient un certain charme à l’endroit.
Le garçon finit par remarquer l’homme qui s’approchait de lui. Il était difficile de lui donner un âge. Il portait une longue robe dorée, au col et aux manches ornés de fourrure. Il avait les traits d’un Asiatique, mais il aurait tout aussi bien pu avoir d’autres origines. Sa peau était presque diaphane, comme si son corps lui-même diffusait de la lumière. Un sourire mystérieux aux lèvres, il marchait lentement, presque avec délicatesse, sans cesser de fixer Cole d’un œil pénétrant.
— Comment suis-je arrivé ici ? s’enquit le garçon.
— Que faisais-tu avant de te retrouver dans cette pièce ?
Cole entendit la voix de l’homme résonner à ses oreilles, mais aussi à l’intérieur de sa tête.
— Je suis encore endormi ? demanda-t-il, se rappelant tout à coup le lit douillet sur lequel il s’était allongé.
— Je t’attendais.
— Vous êtes Trillian ! comprit le garçon, soulagé de découvrir que le torivor n’avait pas l’aspect d’un monstre.
L’intéressé s’inclina brièvement.
— J’en ai l’honneur. Et toi, tu es Cole Randolph.
— J’ai pourtant l’impression d’être éveillé. Cette pièce me semble presque plus réelle que la chambre où je me trouvais.
— Sans doute l’est-elle vraiment.
— Nous sommes pourtant dans un rêve, non ?
— Les songes sont-ils moins tangibles que la vie éveillée ? répondit Trillian. Ce n’est pas parce qu’une chose n’est pas permanente qu’elle n’est pas réelle. Tu évolues dans une réalité transitoire. Tout ce que tu connais disparaîtra un jour : ton corps, les objets que tu possèdes, le monde qui t’a vu naître cesseront un jour d’exister : c’est ainsi. Cela signifie-t-il que ta vie n’est pas réelle ?
— Vous avez probablement raison. Mais les rêves sont fugaces et durent moins longtemps que la vraie vie.
— En es-tu convaincu ? Certaines personnes considèrent que leurs songes sont leurs possessions les plus précieuses et les plus concrètes. L’univers d’où je viens ressemble davantage à un rêve qu’à ta réalité. Il a été créé bien avant le tien, Cole, et durera longtemps après que le tien se sera désagrégé. Il s’agit d’un monde inaltérable, et je suis moi-même un être éternel.
— Vous êtes donc immortel ?
— Le temps n’a aucune espèce d’importance à mes yeux. J’ai toujours existé, ce qui sous-entend que j’existe véritablement.
— Selon vous, je n’existe pas pour de bon ? répliqua Cole avec irritation.
— Au contraire, répondit Trillian sans se départir de son calme. La forme que tu revêts à présent disparaîtra un jour, mais la part de toi qui est éternelle connaîtra d’autres états d’existence après ta mort physique.
— Vous voulez dire que j’irai au paradis ?
— Ce genre d’hypothèse ne me concerne pas. Sache simplement que la notion de réalité est plus complexe que tu ne le crois. Il arrive qu’une conversation que l’on a en rêve laisse une impression plus forte que si elle se déroulait dans le monde éveillé. À l’instar des propos que nous échangeons en ce lieu.
Trillian agita la main : les murs et le plafond s’évanouirent, et la pièce se transforma en un bateau à voile qui voguait sur une mer turquoise et paisible, au large d’une île montagneuse couverte d’une végétation luxuriante.
— Vous voyez, dans les rêves, le décor change trop facilement, fit observer Cole.
— N’entends-tu donc pas les vagues lécher la proue ? Ne sens-tu pas la brise effleurer ton visage, ou le sel imprégner l’air ? As-tu l’impression d’avoir l’esprit confus ou de vivre une expérience dépourvue de toute intensité sensible ?
— Tout me paraît absolument réel, avoua le garçon. Comme les illusions que créent les enchanteurs.
— Qui peut dire que ces semblances ne sont pas réelles ?
— Je sais bien qu’elles ne le sont pas, puisque je peux les traverser !
— Je vois. Selon toi, seules les choses tangibles et palpables sont conformes à la réalité. Dans ce cas, que fais-tu de la lumière, du savoir ou de l’amour ?
Cole laissa échapper un soupir d’exaspération.
— D’après vous, il faudrait donc se fier aux rêves et aux illusions ?
— Rien n’a plus d’importance que ce qui se passe dans l’esprit de chacun. Ce que tu vis dans ce que tu considères être le monde réel existe d’abord dans ton esprit et dans celui d’autrui. Et les songes sont le terrain de jeu préféré de l’esprit.
— Votre univers est donc comme un rêve ? demanda Cole, dubitatif.
— C’est la meilleure comparaison que je puisse t’offrir. Lorsque tu souhaites modifier quelque chose dans le monde réel, il te faut d’abord y réfléchir afin de prendre une décision : ce n’est qu’ensuite que tu agis. En revanche, quand je désire modifier un élément du monde dans lequel j’évolue, il me suffit d’exercer ma volonté. En ce lieu, le façonnage n’est que l’ombre de ce que je serais en mesure d’accomplir dans l’endroit d’où je viens.
— On raconte que vous étiez un façonneur.
Trillian remua la main. Le bateau se volatilisa. Le garçon et lui se trouvaient à présent dans une serre de verre chaude et humide ; une odeur de feuilles et de fleurs embaumait l’atmosphère. Au-delà s’étendait une vaste steppe enneigée.
— Je suis le façonneur, répliqua le torivor. D’où je viens, le façonnage est un art de vivre, aussi naturel que l’air que tu respires.
— Où est Jace ?
— Il nous rejoindra plus tard. Pour l’heure, je préfère m’entretenir seul avec toi.
— Je suis quand même surpris que vous parliez ma langue.
Trillian se mit à rire.
— Tu ne devrais pas t’en étonner. As-tu déjà rencontré quelqu’un dans les Confins qui ne la parle pas ?
— Non, c’est vrai.
— Ici, chacun n’entend que sa langue maternelle. Quoi qu’il en soit, je connais la raison de ta présence ici : tu espères délivrer Honneur.
— C’est Jace qui vous l’a dit ?
— Pars du principe que je sais tout ce que tu sais, mon garçon. Je sais également tout de la menace que Morgassa fait peser sur Elloweer. Je sais ce que Stafford a infligé à ses filles. Je sais tout de Jenna, de tes parents et des Ensorceleurs qui pratiquent des sortilèges de façonnage.
— Comment est-ce possible ?
— Il suffit que nos esprits soient liés. Le tien s’est ouvert à moi dès que tu as pénétré dans mon domaine.
— Vous pouvez donc lire dans mes pensées ?
— Sans le moindre effort. Dans le monde d’où je viens, nous n’avons pas besoin de communiquer verbalement : tout passe par l’esprit. Il n’y a ni secret, ni mensonge. Je connais aussi des détails que tu as oubliés depuis longtemps – qu’il s’agisse de lieux, d’événements ou d’individus, ou de choses que tu as refusé d’admettre. Tu es donc libre de me parler ouvertement, sans qu’il soit besoin de me dissimuler quoi que ce soit.
L’idée que quelqu’un puisse fouiner à loisir dans son esprit ne plaisait guère à Cole. Trillian y avait-il découvert des choses embarrassantes ? Des pensées égoïstes ou des peurs, ses rêveries au sujet de Jenna ?
— Tes pensées courageuses aussi, tes souvenirs agréables, tes bonnes intentions, précisa le torivor. Sans parler de ton pouvoir caché.
— Mon pouvoir ? Que pouvez-vous m’en dire ? demanda Cole, sa curiosité piquée au vif.
— Il existe vraiment. Et il est considérable. Beaucoup plus intéressant que celui de Miracle ou d’Honneur. Elles sont talentueuses, certes, mais ton pouvoir, lui, est unique. En d’autres circonstances, je me serais efforcé de révéler le potentiel qui est enfoui en toi.
— Comment vous y prendriez-vous ?
— Cela fait quelques siècles que je suis l’instructeur des enchanteurs les plus doués d’Elloweer, dont la grande façonneuse Callista. Tu aurais été un élève fascinant.
Disait-il vrai ? Cole se souvint alors que, selon Skye, Trillian était un monstre maléfique que tous préféraient savoir enfermé ici. Pour quelle raison aurait-il aidé les enchanteurs de ce royaume ? Se montrait-il pour l’instant courtois et rationnel pour mieux lui tendre un piège ensuite ?
— Pose donc la question qui te tourmente.
— À quoi bon, puisque vous lisez dans mes pensées ?
— Je préfère t’entendre me la poser.
— Vous êtes prisonnier dans cet endroit. N’êtes-vous pas dangereux ? Pourquoi les façonneurs accepteraient-ils que vous les formiez à leur art ?
— Dangereux ? Quoi de plus naturel pour un être aussi puissant que moi ? Si j’étais arrivé aujourd’hui dans les Confins, j’en serais devenu le maître incontesté. Les circonstances m’ont toutefois été défavorables : il y avait à l’époque des façonneurs très influents, presque invulnérables, dont certains avaient participé à la création des cinq royaumes. Ils m’ont capturé avant que j’aie le temps de maîtriser mes aptitudes dans leur monde et de mettre en œuvre mes projets.
— Existe-t-il d’autres créatures comme vous ?
— Nous autres torivors sommes très nombreux, mais seul l’un de mes semblables m’a accompagné jusqu’aux Confins. Il s’appelle Ramarro. Lui aussi doit être emprisonné quelque part, sinon il régnerait déjà sur les royaumes. Je n’ai pu découvrir ce qui lui était arrivé après ma capture, et les serviteurs que j’ai envoyés à sa recherche sont rentrés bredouilles. Je ne perçois rien au-delà du Palais Perdu, à l’exception de la route écarlate que je distingue confusément. Ce sont les visiteurs tels que toi et mes serviteurs qui me tiennent informés de ce qui se passe à l’extérieur.
— Et pourquoi d’autres torivors ne sont-ils pas venus à votre secours ? s’enquit Cole.
— Les façonneurs qui m’ont incarcéré ont scellé le portail qui permettait de voyager de mon monde à celui-ci.
— Je ne comprends toujours pas pourquoi vous avez été capturé. Avez-vous attaqué les façonneurs ?
— Certains d’entre eux, après avoir pris la mesure de ma puissance, s’en sont effrayés et se sont alors montrés hostiles. J’ai riposté, sans succès. Et comme ils ne pouvaient me tuer, ils m’ont emprisonné.
— Vous ne pouvez pas vous évader ?
— Ce n’est pas faute d’essayer, crois-moi. Cependant, ces enchanteurs savaient ce qu’ils faisaient. Non seulement ils ont façonné ce lieu qui me sert de geôle, mais ils m’ont moi-même refaçonné. Je ne suis pas tel que tu me vois à présent. Mon être véritable est en réalité profondément enfoui sous ce château. Toutefois, mon pouvoir demeure effectif entre les murs de mon domaine.
Tout cela pouvait-il être vrai ?
— Je suis incapable de mentir, fit observer Trillian. Je peux esquiver une question, induire en erreur un interlocuteur, mais je ne peux énoncer autre chose que la vérité. Ce n’est pas une question d’honneur : cela fait partie de ma nature et de celle de mon pouvoir. Si je mentais, je serais anéanti à jamais.
— Et si ces enchanteurs ne vous avaient pas capturé, vous vous seriez donc emparé des Confins ? s’enquit Cole, cherchant à mettre à l’épreuve la sincérité de cet étrange individu.
— Bien sûr. Après avoir vaincu l’autre torivor, j’aurais régné sur ce monde jusqu’à son extinction, sans que rien ni personne ne puisse s’opposer à moi. J’en aurais fait un havre de paix ; tous mes sujets auraient prospéré. Ne va pas t’imaginer que je te raconte cela parce que je veux te convaincre de me délivrer, étant donné que tu en serais incapable.
— Mais si vous étiez libre, que feriez-vous ?
— Je deviendrais le plus puissant façonneur que les Confins aient jamais connu. Je modifierais les frontières entre les royaumes, lesquelles limitent le potentiel de tant d’enchanteurs.
— C’est possible ?
— Tu en as eu un aperçu le jour où tu t’es servi de ton épée sauteuse face au chevalier Félon. D’autres ont vécu des expériences de ce genre. Il n’y a pas toujours eu cinq royaumes peuplés de mortels. Ces démarcations ont été créées.
Cole s’efforça d’imaginer comment les choses se dérouleraient si Trillian devenait le souverain de cette contrée. Cela serait-il un bienfait ? Étant doté d’un tel pouvoir, il se comporterait sans nul doute en dictateur…
— Je serais un maître exigeant, en effet, mais je rendrais aussi la vie plus simple aux humains. Je ne les aime guère, je dois le reconnaître ; votre existence est tellement éphémère… Même si quelques-uns parmi vous m’intriguent. En tout cas, vous travailleriez pour moi afin de faire des Confins le paradis dont j’ai souvent rêvé ; un esprit supérieur, le mien, vous gouvernerait. Évidemment, certains s’opposeraient à moi, et je les écraserais aisément : j’aimerais en effet me venger, d’une façon ou d’une autre, de cette longue détention. J’ignore si mes sujets accepteraient de m’être soumis. Je viens d’un royaume éternel, où tous les habitants sont sur un pied d’égalité. Ici, je serais le souverain d’une contrée vouée à disparaître et peuplée d’êtres inférieurs.
— Pourquoi êtes-vous venu ici ?
— À des degrés divers, tous les torivors éprouvent un jour ou l’autre le désir de partir de leur monde. La vie y est parfaite, à condition de ne pas tenir compte d’une certaine… monotonie. Quitter l’éternité pour pénétrer dans une dimension temporelle a transformé mon existence : l’écoulement du temps, le passé, le présent et le futur ont pris de l’importance à mes yeux. Dans un royaume où toute chose a un début et une fin, je pourrais sans doute mourir. Qu’arrive-t-il à un immortel qui périt dans une réalité par nature éphémère ? Est-il effacé à jamais ou une part de lui est-elle susceptible de survivre ?
— Vous avez affirmé que je connaîtrai d’autres états d’existence après ma mort.
— En effet, je le distingue nettement. Et toi, en es-tu capable ?
— Non, répondit le garçon. J’espère simplement que c’est vrai.
— Je perçois ta part d’éternité mais, s’agissant de moi, je ne le peux, c’est normal. Or je n’ai pas envie de prendre le risque de mourir ici. Si ma vie était en péril, je préférerais regagner mon monde.
— Pour l’instant, vous êtes prisonnier de ce palais.
— En effet. Tout comme toi, je suis condamné à demeurer dans les Confins.
— Tout ce que je veux, c’est retrouver mes amis et rentrer chez moi, avoua Cole.
— Je sais tout ça, répliqua Trillian.
— Vous pourriez peut-être m’aider à découvrir où Jenna est détenue, suggéra le garçon.
— Sans doute, mais cela prendrait du temps. Par ailleurs, cette quête m’indiffère. Il te revient de l’entreprendre.
— Est-ce qu’il… commença Cole d’une voix étranglée.
Il ne put poursuivre, tant cette question comptait pour lui. Ce fut Trillian qui la formula :
— Est-ce qu’il existe un moyen de retourner sur Terre ? Non, pas dans les circonstances actuelles.
— Et celles-ci pourraient être modifiées ?
— Seulement par un être doté d’un pouvoir immense.
— Vous en seriez capable ? s’exclama le garçon, plein d’espoir.
— Assurément, si j’étais libre. Mais d’autres le pourraient aussi.
— Qui, au juste ?
— Ce sujet me lasse, rétorqua Trillian avec un geste dédaigneux de la main. Passons à autre chose.
Cole comprit qu’il ne servirait à rien d’insister.
— Vous connaissez déjà la raison de ma présence ici. Vous acceptez de nous aider et de relâcher Honneur ?
Le torivor sourit.
— Cette question te brûle les lèvres depuis le début de cette conversation. Je peux certes lire dans tes pensées, mais il reste en toi un troublant mystère que je ne suis pas en mesure de percer. C’est ce qui fait de vous autres humains des êtres parfois fascinants. Ton passé et ton présent me sont limpides ; en revanche, j’ignore tout de tes décisions à venir, de la façon dont tu choisiras d’agir. Les êtres mortels sont capables d’évoluer, de changer d’attitude et d’opinions. Vous vous mentez à vous-mêmes et vos émotions sont fluctuantes. Quoi qu’il en soit, je m’intéresse aux cinq royaumes. Je finirai bien par quitter cette prison, où je m’ennuie tellement que je me divertis en envoyant mes serviteurs d’un bout à l’autre de cette contrée ; c’est par leur entremise que je parviens à influer modestement sur les événements.
— Qu’attendez-vous de moi, au juste ?
Trillian agita le bras. Cole et lui se retrouvèrent sur une plate-forme venteuse qui flottait dans un ciel illuminé par une énorme lune blanche. Le torivor s’approcha du bord ; le garçon le suivit et se pencha avec prudence. Très loin en contrebas, des gens minuscules fuyaient, poursuivis par des individus innombrables.
— La menace que représentent Morgassa et sa horde est bien réelle, reprit le torivor d’un ton las. Ces images m’ont été rapportées la semaine dernière par l’un de mes serviteurs ailés. Cette situation me préoccupe : celui ou celle qui a libéré ces pouvoirs ne les contrôle plus. C’est la conversation que vous avez eue, tes compagnons et toi, avec le soldat témoin des agissements de Morgassa qui m’a appris de quoi il retournait.
— Honneur peut nous aider à arrêter cette créature, affirma Cole.
Trillian le fixa en silence. Puis il agita la main et ils furent de retour dans la pièce où leur entretien avait débuté.
— Si personne ne met un terme à ses méfaits, Morgassa aura envahi tout Elloweer d’ici un mois. Je n’ai aucune envie que ce royaume soit anéanti ; il est plus intéressant d’être captif dans une région dont les habitants sont en vie.
— Et si Morgassa venait jusqu’au Palais Perdu, que se passerait-il ?
— Je l’ignore. Sa puissance diffère de la mienne. Elle pourrait mettre ma vie en danger, c’est probable. En tout cas, le combat qui nous opposerait serait passionnant…
— Pourquoi ne pas relâcher Honneur et nous laisser partir à la poursuite de Morgassa ?
— Réussiriez-vous à la maîtriser ? répliqua le torivor, dubitatif. C’est probable. Bien, il est temps que ton ami nous rejoigne.
Il tapa dans ses mains, et Jace apparut près d’eux.
— Je te présente Trillian, dit Cole. Tu sais qu’on est en train de rêver ?
— Oui, et j’ai moi aussi bavardé avec lui, expliqua Jace.
— Je me suis entretenu avec chacun de vous, précisa le torivor. L’un comme l’autre, vous voulez que je vous livre Honneur, laquelle est ici pour une raison qui ne regarde que moi. C’est également le souhait de sa sœur Miracle. Au vu de la situation, je refuse de vous la confier sans contrepartie. Il vous faut mériter pareille récompense. Miracle et vous participerez à une épreuve : si vous l’emportez, vous repartirez avec Honneur ; dans le cas contraire, vous m’appartiendrez à jamais.
— Pourquoi mêler Mira à tout ça ? s’exclama Jace.
— Car tel est mon désir. Cole, tu iras la chercher. Inutile de revenir seul. J’avais exigé que Miracle soit là elle aussi, et vous avez ignoré cet ordre.
Sur ces mots, le torivor leva le bras : Cole ouvrit les yeux. Il était étendu sur le lit rond dans la chambre sans coins. Se redressant, il vit Hina sur le seuil de la pièce.
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Une fois sorti du palais, Cole rejoignit Mira, Dalton, Skye, Tic et Minimus qui l’attendaient sur la route écarlate, de l’autre côté du portail.
— Est-ce que ça va ? demanda aussitôt Mira d’une voix anxieuse.
— Oui, ne t’inquiète pas, répondit Cole, réticent à l’idée de devoir lui faire part de la requête de Trillian.
— Tu t’es absenté pendant des heures ! se plaignit le grinaldi.
— Que t’est-il arrivé ? voulut savoir Dalton, visiblement soulagé.
— À quoi ressemble ce Trillian ? demanda Skye.
— Est-il aussi terrifiant qu’on le dit ? fit Dalton.
— Et où est passé Jace ? ajouta Mira.
— Il est resté avec le torivor, répondit Cole, décontenancé par cette avalanche de questions.
Il raconta alors de quelle manière s’était déroulée la conversation qu’il avait eue avec Trillian, précisant que ce dernier n’avait rien d’effrayant en apparence, mais qu’il semblait rusé et très puissant.
— Et, selon lui, il existerait un moyen de regagner la Terre, expliqua-t-il à Dalton.
— Tu es sérieux ? s’exclama celui-ci, les yeux brillants d’excitation.
— C’est une excellente nouvelle, Cole ! s’écria Mira. Et Nori ? L’as-tu rencontrée ? s’empressa-t-elle de demander, s’efforçant à l’évidence de réprimer son impatience.
— Non, soupira le garçon, je suis navré. Mais elle est bel et bien détenue dans ce palais. Le torivor nous la livrera à condition que Jace, toi et moi on remporte une épreuve. Je n’en sais pas plus.
— Et si nous perdons ? s’enquit la jeune fille.
— Nous deviendrons ses prisonniers.
— Je ne peux pas laisser échapper cette occasion ! affirma Mira.
— Êtes-vous certaine de vouloir prendre un tel risque ? intervint Skye. Si, comme Honneur, vous vous retrouvez à la merci du torivor, les chances de succès de notre révolution seront anéanties.
— J’ai trois autres sœurs, répliqua Mira. Si je disparaissais, il vous suffirait de partir à leur recherche. Par ailleurs, je n’ai pas l’intention d’abandonner Nori dans cet endroit alors qu’il existe une possibilité de la délivrer.
— Dans ce cas, je vous accompagne, princesse, déclara Minimus. Le chevalier Félon m’a donné l’ordre de veiller sur vous.
— Vous ne seriez pas le bienvenu, dit Cole. Trillian a insisté sur le fait que seuls Jace, Mira et moi pouvions participer à cette épreuve.
— Cole a raison, mieux vaut ne pas contrarier le torivor, reconnut la jeune fille. Nous devons nous estimer heureux qu’il veuille bien nous laisser tenter notre chance.
— Et si c’était un piège ? demanda Tic. Comment être sûr qu’il vous relâchera une fois l’épreuve remportée ?
— Il prétend qu’il ne peut pas mentir, expliqua Cole. Bien entendu, il s’agit peut-être d’un mensonge…
— Je suis prête à prendre ce risque, affirma Mira. Et toi, Cole ?
Celui-ci, indécis, ferma les yeux un bref instant avant de les rouvrir et de dévisager son amie. Mieux valait se montrer franc, songea-t-il.
— Je n’en sais rien… Est-il raisonnable de se fier à Trillian ? Il est très intelligent et il a pu m’induire en erreur. Et puis, j’ignore en quoi consistera l’épreuve dont il a parlé. Malgré tout, on ne peut pas abandonner Jace et Honneur dans ce palais. C’est à toi de voir, Mira : si tu décides d’y aller, je te suivrai.
— C’est tout décidé.
— Si vous n’êtes pas revenus d’ici vingt-quatre heures, je vous rejoindrai, annonça Minimus.
— Espérons que cela soit inutile, répondit la jeune fille.
Dalton s’approcha de Cole et lui serra la main.
— Sois prudent, conseilla-t-il, l’air préoccupé.
— Si je ne ressors pas de ce château, promets-moi de partir à la recherche de Jenna et de l’aider à regagner la Terre.
— C’est promis, répondit Dalton d’une voix rauque.
— Et toi, Tic, arrange-toi pour débarrasser ton village de ce Renford, ajouta Cole.
— J’y compte bien.
— Prêt ? demanda Mira à Cole.
Le garçon tapota l’épée accrochée à sa taille.
— Non, mais je te suis quand même.
Ils franchirent le portail ensemble. Hina, montée sur son étalon, et deux gardes les attendaient de l’autre côté, près d’un beau carrosse incrusté de pierres précieuses auquel étaient attelés six chevaux aux harnais or et rouge.
— Bienvenue, Miracle Pemberton, dit la femme en faisant signe à l’un des hommes d’ouvrir la portière de la voiture.
— Je n’ai pas eu droit à un tel accueil, se plaignit Cole.
— Tu n’es pas de sang royal, rétorqua Hina.
Le garçon jeta un coup d’œil à Mira, qui découvrait le décor somptueux avec étonnement.
— Cette femme est d’une grande beauté… murmura-t-elle en regardant Hina.
Cole et elle montèrent dans le carrosse. Les gardes s’installèrent sur le siège du cocher et la voiture se mit en branle ; Hina chevauchait à sa hauteur.
Une fois qu’ils furent arrivés devant le palais, Hina les conduisit à l’intérieur, jusqu’à une porte richement décorée.
— Voici votre chambre, Miracle, annonça la femme en s’inclinant.
— Je suppose qu’elle est beaucoup plus luxueuse que la mienne, fit observer Cole, narquois.
Son amie lui adressa un clin d’œil et entra dans la pièce. Puis Hina se tourna vers Cole.
— Tu devrais la traiter avec davantage de courtoisie, lui dit-elle avec sévérité.
— Il est vrai que vous, vous vous contentez d’emprisonner les princesses, répliqua le garçon non sans ironie.
Sans se formaliser de cette remarque, Hina lui indiqua une autre chambre, laquelle était similaire à celle qu’il avait occupée précédemment. Dès qu’il fut seul, le garçon alla s’étendre sur le lit. Réussirait-il à s’endormir ? Le lit était confortable, mais Cole n’éprouvait pas de fatigue.
Les yeux rivés sur le plafond, il pensa à l’épreuve qui les attendait. Leur faudrait-il combattre ? Ou bien résoudre des énigmes ? Il sourit en imaginant Trillian disputer une course à pied contre Jace.
Au bout d’un moment, il sentit ses paupières s’alourdir et le sommeil le gagner – une sensation trop soudaine pour être naturelle.
Il se retrouva aussitôt dans la pièce où le torivor l’avait déjà reçu. Mira et Jace étaient là eux aussi. Trillian, les mains dans le dos, les accueillit avec un signe de tête.
— Bienvenue à tous les trois. Miracle Pemberton, vous pourriez un jour devenir la reine suprême des Confins. Vous rencontrerez évidemment des obstacles, ne serait-ce que l’existence de vos trois sœurs aînées, Élégance, Honneur et Constance. Votre père, Stafford, est lui aussi un opposant de taille : depuis que vous avez recouvré votre pouvoir de façonnage, il ne cesse de vous traquer. Sans doute souhaite-t-il votre mort.
— Je n’ai aucune envie de régner sur les cinq royaumes. Je laisse volontiers ce rôle à Élégance.
— C’est vrai, vous considérez cette responsabilité comme un fardeau à l’origine de tous vos problèmes, acquiesça le torivor.
— Quoi de plus naturel ? Je mène la vie d’une fugitive depuis des décennies, précisa la jeune fille.
— Personne n’a jamais la vie facile. Mais la vôtre est particulièrement éprouvante, je vous l’accorde. Cependant, vous l’avez inutilement compliquée en maintes occasions. Vous êtes ici pour délivrer l’une de vos rivales pour le trône, si j’ai bien compris ?
— Nori n’est pas ma rivale !
— Elle ferait néanmoins une grande reine. Elle est d’une vaillance remarquable.
— Je suis sûre que vous avez passé du temps à fureter dans son esprit, répliqua Mira.
— Je lui ai proposé de l’instruire dans l’art du façonnage, mais elle a refusé, expliqua Trillian. Si elle maîtrisait de nouveau son pouvoir, elle deviendrait une puissante enchanteresse.
— Je désire la voir.
— Je vais vous en offrir l’occasion. Si vous parvenez à la trouver, il vous suffira de la toucher et de prononcer son nom : vous serez alors réunies et vous pourrez repartir ensemble.
— Cela paraît trop simple…
— Il se peut qu’elle n’ait pas son allure habituelle.
— Que lui avez-vous fait ?
— Je l’ai quelque peu… modifiée, déclara Trillian en souriant.
— De quelle manière ?
— C’est à vous de le découvrir. Je me réserve aussi le droit de la transformer à ma guise au fil de l’épreuve. Chacun de vous aura droit à une tentative, dans trois lieux différents. Cole sera le premier à tenter sa chance, puis Jace et enfin Miracle.
— Honneur est-elle un objet ? demanda Cole.
— Non, un être vivant, animal ou humain. Elle est enveloppée d’une semblance qui l’empêchera de reconnaître Mira et de percevoir vos apparences véritables. Et vos voix seront brouillées si vous essayez de l’interroger sur son identité, de révéler la vôtre ou de mentionner quoi que ce soit qui ait un rapport avec cette épreuve.
— Qu’arrivera-t-il si l’un de nous se trompe ? demanda Jace.
— Ce sera alors au tour du concurrent suivant, répondit Trillian. En cas d’échec, vous m’appartiendrez. J’ai également ajouté un élément qui devrait vous motiver : chacun des lieux où il vous faudra retrouver Honneur comporte une menace. Celle-ci vous traquera et pourra aller jusqu’à vous tuer. Bien entendu, si vous périssez tous avant d’avoir tenté votre chance, je mettrai un terme à l’épreuve.
Cole eut l’impression d’avoir été trahi. À aucun moment le torivor ne lui avait laissé entendre que ses amis et lui risquaient leur vie ! Il jeta un coup d’œil à Mira, se sentant coupable de l’avoir entraînée dans ce qui avait tout d’un piège.
— Vous ne m’aviez pas dit que nous pouvions mourir ! protesta-t-il.
— Vous le savez à présent. Nos existences sont sans cesse en péril, c’est ainsi. Si une menace s’approche trop près, tâchez de découvrir Honneur au plus vite.
— Et si nous refusons de jouer aux devinettes ? demanda Mira.
— Si vous voulez quitter cet endroit, il vous faut participer.
— L’épreuve va-t-elle se dérouler ici, dans ce rêve ? s’enquit Cole.
— Non, vous serez réveillés, à l’extérieur du palais.
— Et on sera seulement entourés d’illusions ?
— Non, tout sera tangible. Mes méthodes de façonnage sont fort différentes de celles qui se pratiquent dans les cinq royaumes. Mais concentre-toi plutôt sur votre victoire, cela te sera plus utile.
— Vous ne préféreriez pas nous voir perdre ? demanda Mira, surprise.
— Pas particulièrement, répliqua le torivor. Même si ce sera probablement le cas… Cette épreuve complexe n’est cependant pas truquée, ce qui vous laisse une chance de gagner. J’ai hâte de vous voir à l’œuvre.
Sur ce, il frappa dans ses mains.
Cole rouvrit les yeux. Hina l’attendait devant la porte.
— Il est temps d’y aller, annonça-t-elle.
Le garçon la suivit jusqu’à la chambre de Jace ; puis tous trois allèrent chercher Mira.
— Qu’êtes-vous donc, Hina ? demanda Cole alors que celle-ci les conduisait vers la sortie. Une semblance ou un mirage ?
— Une simple habitante d’Elloweer. Cela fait des années que je suis au service de Trillian.
— Vous avez pourtant l’air jeune.
— C’est l’un des avantages dont on bénéficie quand on vit dans ce lieu. Si vous survivez à cette épreuve, vous aurez sans doute envie de rejoindre nos rangs.
— Je n’ai pas besoin de rester ici pour paraître plus jeune, rétorqua la princesse avec ironie.
Hina s’immobilisa devant la porte qui donnait sur le perron du palais.
— Que les jeux commencent, dit-elle avant de tourner la poignée.
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Hina se tourna vers Mira.
— Vous êtes prêts ? demanda la jeune fille aux deux garçons.
— Meurs avec bravoure, répliqua Jace, employant la formule consacrée des Pillards du Ciel.
— Et voilà, ça recommence, marmonna Cole.
Mira hocha la tête et Hina ouvrit la porte. Ils s’avancèrent dans la cour du château, lequel n’avait plus rien à voir avec la bâtisse délabrée qu’ils avaient découverte à leur arrivée, ni avec le palais étincelant de platine et de nacre. Une muraille immense flanquée de tours et pourvue de remparts et de balcons entourait la cour. Des gardes en uniforme immaculé étaient postés çà et là.
— Dépêche-toi, Miracle ! appela une dame qui se tenait un peu plus loin.
Grande et gracieuse, les cheveux auburn, elle affichait une expression taquine. Près d’elle se trouvaient une jeune femme tout aussi élancée et plus jolie encore, dont la chevelure sombre était agrémentée de peignes, une fille aux longs cheveux raides, les bras croisés, qui paraissait s’ennuyer, et une enfant aux yeux noirs et mélancoliques, dont la robe très simple était assortie d’un tablier.
Mira réprima une exclamation de surprise.
— Oh non, chuchota-t-elle.
Cole se rendit alors compte que son amie portait une tenue des plus élégantes. Jace et lui étaient, eux aussi, richement vêtus. Et soudain, il comprit que les quatre personnes qui observaient Mira et qui ressemblaient tant à cette dernière devaient être sa mère et trois de ses sœurs !
— Oui, fais vite ! insista celle qui devait être l’aînée. Nous avons besoin de toi pour convaincre Honneur de nous accompagner.
— Attendez une minute ! répondit Mira avant de se tourner vers ses amis.
Jamais Cole ne l’avait vue si bouleversée. Elle essuya ses yeux pleins de larmes d’une main tremblante.
— C’est ta famille, constata le garçon.
— Oui, mais c’est une illusion. Voici la reine Harmonie et mes sœurs : Élégance, Constance et Destinée. Cette scène s’est déroulée le jour où nous étions censées nous rendre au festival de l’automne de Lindenwood. Le jour où mon père a mis en scène notre mort.
— Dis à ces garçons qu’il te faut les quitter, ma chérie ! reprit Harmonie.
— Pour l’instant, ils vont rester avec moi.
— Tu préfères leur compagnie à la nôtre ? protesta Constance, vexée.
— Celui-ci me plaît, déclara Destinée en pointant Jace du doigt. Il nous protégera.
— Très bien, dit Harmonie. Approchez tous les trois.
Cole, Jace et Mira les rejoignirent. Seule Élégance, le regard dans le vague, parut ne pas leur prêter le moindre intérêt.
— Je ne crois pas vous avoir déjà vus, dit alors la reine en fixant les garçons.
Du coin de l’œil, Cole vit Mira lui faire signe de s’incliner – ce qu’il fit en se présentant :
— Je suis Cole Randolph, un ami de Miracle.
— Et moi, Jace, ajouta celui-ci en la saluant à son tour.
— Comment avez-vous fait la connaissance de ma fille ? demanda Harmonie d’un ton aussi bienveillant que curieux.
— Leurs parents sont de talentueux comédiens de passage, s’empressa de préciser Mira.
— Parfait. Si Miracle vous apprécie, je suis certaine que vous devez être aimables. Je crains cependant que vous ne puissiez monter avec elle dans la calèche qui va les conduire, ses sœurs et elle, à Lindenwood.
— Et je vous le déconseille, reprit Mira. Cette voiture va basculer dans un torrent…
— Sottises ! la coupa Élégance. Miracle devrait dire au revoir à ses amis, il me semble. Honneur va déjà nous mettre en retard.
— Ne les renvoie pas tout de suite, supplia Mira, s’adressant à sa mère. Je serai sage.
— Bon, c’est d’accord. Suivez-moi, dit la reine en se dirigeant vers l’autre bout de la cour.
Élégance, Constance et Destinée lui emboîtèrent le pas. Mira les laissa partir devant.
— Mon père nous a fait enlever quelques instants plus tard, chuchota-t-elle à Cole et à Jace. Dans la cour réservée aux entraînements, alors que nous allions chercher Nori. Nous avons été conduites aux oubliettes, où il nous a arraché nos pouvoirs, pendant que cinq autres filles montaient dans la calèche pour mourir noyées à notre place. Pourquoi Trillian a-t-il jugé bon d’inclure cet épisode dans son petit jeu ? ajouta-t-elle, furieuse.
— Puisqu’on est dans le premier des trois lieux dont le torivor a parlé, je devrais m’esquiver et me mettre en quête d’Honneur, tu ne crois pas ? proposa Cole.
— Justement, nous allons la voir dans peu de temps, répondit Mira. Je me demande si elle tient son propre rôle…
— Ce serait trop simple, dit Jace. Trillian a laissé entendre que cette épreuve serait complexe.
— Qui sait, reprit la jeune fille, il a peut-être voulu nous berner. Mais Nori, si c’est bien elle, aura du mal à coopérer, j’en suis sûre, et se comportera sans doute bizarrement.
— Cessez donc vos messes basses, tous les trois, dit Constance, qui avait ralenti le pas afin de se retrouver à la hauteur de Mira.
Celle-ci lui sourit.
— Nous parlions du départ prochain de Cole et de Jace, qui seront dans une autre cité dès demain.
— Tu ne devrais pas te lier d’amitié avec des saltimbanques, répliqua Constance. Ils ne restent jamais longtemps dans un même endroit.
— Elle est encore loin, cette cour réservée aux entraînements ? s’enquit Cole.
— Cette porte mène à un vestibule, à l’autre bout duquel se trouve la cour en question.
— Faut-il vraiment y aller ? fit Jace, soucieux.
— Personne ne t’y oblige, riposta Constance.
Le garçon, sans lui accorder un regard, poursuivit :
— On est forcés de jouer la comédie pour elles ? Est-il vraiment judicieux de foncer tête baissée dans un piège en toute connaissance de cause ? insista-t-il.
Mira s’immobilisa.
— Tout dépend du lieu où le torivor a choisi de cacher Honneur. Est-elle quelque part sur le trajet que j’ai emprunté à l’époque, ou bien dans un endroit plus discret ? Le château est immense.
— De quoi parlez-vous, exactement ? fit alors Constance, intriguée, en haussant le ton.
À ces mots, Harmonie, Élégance et Destinée se retournèrent.
— Que se passe-t-il ? s’enquit la reine.
— J’ai été informée d’un complot, répondit Mira. Père a l’intention de nous enlever et de nous dépouiller de nos pouvoirs.
Une vague lueur d’inquiétude apparut dans les yeux d’Harmonie.
— Miracle, où vas-tu chercher des idées pareilles ? demanda Élégance.
— La cour où Honneur est en train de s’entraîner avec Galin est à l’écart. Nous la persuaderons de nous accompagner jusqu’à Lindenwood, mère lui dira qu’elle n’a pas besoin d’aller se changer et lui donnera la permission de participer au tournoi des archers. Là, une troupe d’hommes nous emmènera de force vers les oubliettes. Galin mourra en essayant de nous défendre et Owandell sera présent.
— Je savais que ce jour serait la fin du commencement, murmura Destinée en triturant son tablier.
Harmonie s’approcha de Mira.
— Comment sais-tu tout cela ?
— Mère, tu ne vas quand même pas croire ces sornettes ? gémit Élégance. C’est ce qui arrive quand on autorise Miracle à fréquenter des comédiens !
— Je suis sérieuse, insista Mira. Nous devons nous cacher. Il ne faut pas qu’il s’empare de nos pouvoirs !
— Regardez, Owandell est là, dit alors Destinée, le doigt tendu vers le chemin de ronde.
Un homme vêtu d’une bure de moine avançait d’un pas décidé ; son capuchon était rejeté en arrière et l’on pouvait distinguer son visage joufflu et son crâne tonsuré. Tout en marchant, il fixait Mira d’un regard pénétrant.
— Qui est-ce ? demanda Cole.
— L’un des conseillers de mon père, précisa son amie. Il était à la tête des hommes qui nous ont capturées, mes sœurs et moi. Je crois que c’est lui… la menace que Trillian a mentionnée.
Tout à coup, des individus en armures noires débouchèrent dans la cour et se ruèrent sur les gardes les plus proches.
— Des agents d’élite ! s’exclama Cole.
— Il arrivent de tous les côtés, ajouta Jace.
— C’est affreux ! s’écria Élégance.
Les soldats chargés de veiller sur le château tombaient les uns après les autres sous les coups d’épée des agents d’élite. Rares étaient ceux qui parvenaient à riposter.
— Ce sont des traîtres ! hurla alors le dénommé Owandell depuis la muraille, pointant une épée en direction de Jace et de Cole. Ils projettent de s’en prendre à la famille royale !
— C’est lui, le traître ! protesta Mira. Ses hommes sont en train de tuer nos gardes !
— Mensonge ! répondit Owandell, le visage livide. Ces intrus sont ici sur tes ordres, Miracle Pemberton !
— Venez, dit Harmonie, s’élançant vers la porte du vestibule.
— Est-ce qu’il faut lui obéir ? demanda Cole en dégainant son épée.
— Nous n’avons pas le choix.
Ils s’élancèrent vers le vestibule. Quand ils furent tous à l’intérieur, Élégance referma la porte et poussa deux gros verrous.
— Pouvons-nous nous fier à toi ? s’enquit Harmonie, jetant un coup d’œil à l’arme de Cole.
— Je serai loyal envers Mira, promit le garçon.
— Suivez-moi, dit la reine en tirant une dague de sa ceinture.
Au pas de course, ils remontèrent un large corridor au plafond voûté et éclairé par des torches. Ils atteignirent une autre porte qu’Élégance ouvrit. Ils débouchèrent dans une vaste cour au centre de laquelle deux individus en armure s’entraînaient avec des épées de bois.
— Nori, le château est attaqué ! cria Harmonie.
Les deux combattants interrompirent leur duel.
— Très amusant, mère, dit l’un d’eux. Est-ce tout ce que tu as trouvé pour me convaincre de vous accompagner au festival ?
— Honneur, nous sommes en danger ! Plusieurs de nos soldats ont déjà péri.
— Tu es donc sérieuse, dit Honneur en ôtant son heaume.
Ses cheveux courts étaient plaqués sur son crâne par la transpiration.
— J’attends vos ordres, ajouta l’autre combattant.
— Commence par t’armer d’une vraie épée, Galin, conseilla la reine.
— Tu crois que c’est elle ? chuchota Cole à l’oreille de Mira.
— Non, elle joue trop bien son rôle. Je ne peux imaginer Nori se prêtant à pareille comédie.
— Où allons-nous nous réfugier ? s’enquit Élégance.
— Par ici, répondit Galin, s’élançant en avant.
La porte vers laquelle il se dirigeait s’ouvrit à toute volée : en émergèrent des agents d’élite équipés de rapières, de gourdins et de haches.
Pris de panique, Cole tendit son épée en direction d’un des balcons qui surplombaient la cour ; mais il eut beau hurler son ordre, l’arme refusa de fonctionner.
Apparut à son tour un individu de taille moyenne, aux joues creuses et aux cheveux grisonnants, que Cole reconnut aussitôt, ayant déjà vu son double le jour où Mira avait vaincu Carnag : Stafford Pemberton.
— Je vous en prie ! commença-t-il, levant les mains en signe d’apaisement. Que tout le monde se calme. Il s’agit d’un terrible malentendu.
— Que se passe-t-il, Stafford ?
— Je m’excuse de cette démonstration de force, mais il y a des traîtres parmi nous, répliqua-t-il en pointant Mira du doigt. Elle ne fait pas partie de notre famille. Ses compagnons et elle se sont introduits ici sous de fausses identités ! Que ces espions soient exécutés sur-le-champ !
À ces mots, Owandell s’approcha, une épée à la main, suivi de plusieurs agents d’élite.
— Avec plaisir !
Soudain, Honneur s’interposa.
— C’est forcément Mira ! Et pourquoi faire venir autant de soldats pour arrêter trois enfants ?
— Ne te fie pas à ce que tu vois. Des enchantements sont à l’œuvre. Écarte-toi, Honneur.
L’arme au poing, les agents d’élite resserrèrent le cercle qu’ils avaient formé autour de Mira et des deux garçons. Honneur lança un coup d’œil indécis à Harmonie, tandis que Cole se tournait vers Mira.
— Qui est la véritable Honneur ? murmura-t-il d’une voix pressante.
— Je l’ignore… Essaie Nori !
La mâchoire crispée, Owandell s’approchait de Mira. Cole s’empara alors du poignet d’Honneur et hurla le nom de cette dernière.
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Le ciel nocturne était constellé d’étoiles. Cole, Jace et Mira se trouvaient dans un jardin envahi d’herbes folles, face à une vieille palissade en bois de près de quinze mètres de hauteur. Se retournant, Cole remarqua une machine à laver à moitié rouillée, aussi large qu’une remorque de camion, qui lui bloquait la vue ; à sa gauche, des pissenlits qui lui arrivaient à la poitrine et, à sa droite, un coquillage de la taille d’un ballon de football.
— Ce n’était pas Honneur, je suppose, dit le garçon en soupirant.
— Ce qui est fait est fait, pas la peine de s’appesantir sur nos erreurs passées, répliqua Jace. Il nous reste encore deux tentatives. Où sommes-nous ?
— Je n’en sais rien, répondit Mira, mais n’importe quel endroit est préférable au château que nous venons de quitter !
— C’est réellement comme ça que les choses se sont déroulées ? Ce sont des agents d’élite qui vous ont enlevées, tes sœurs et toi ?
— Pas exactement ; la version de Trillian était beaucoup trop théâtrale. Nos soldats n’ont pas été attaqués. Ce sont les gardes du corps du roi suprême qui se sont emparés de nous, mais ils n’étaient pas plus d’une dizaine. Il leur a fallu désarmer Honneur et mettre Galin hors d’état de nuire, car ce dernier a voulu nous protéger. Mon père n’était pas présent. Seul Owandell assistait à la scène.
— Nous n’avons pas vraiment eu le temps de chercher Honneur, fit observer Jace.
— Dès que la situation s’est éloignée de mes souvenirs, tout est allé trop vite, acquiesça Mira. Et Trillian ne nous a pas laissé le choix sur notre destination : après l’arrivée des agents d’élite, nous avons été obligés de nous diriger vers la cour réservée aux entraînements.
— Crois-tu qu’Honneur était l’une des personnes que nous avons croisées ?
— Je l’ignore, avoua Mira. Elle était peut-être parmi les soldats. Elle aurait tout aussi bien pu être un oiseau survolant le château, ou se trouver dans l’un des bâtiments que nous n’avons pas eu l’occasion de visiter.
— Si c’est le cas, c’est un peu injuste, protesta le garçon. Trillian avait pourtant laissé entendre qu’on avait une chance de l’emporter.
— Il nous a aussi dit que l’épreuve n’aurait rien de facile, fit remarquer Jace. On aurait sans doute dû combattre les agents d’élite.
— Nous étions cernés, lui rappela Mira, et Owandell avait reçu l’ordre de nous abattre. Nous n’avions pas vraiment d’autre choix que de fuir.
— C’est quoi, ce machin ? demanda Jace, le doigt pointé sur le gros objet rouillé.
— Une machine à laver, précisa Cole. Elle est sûrement hors service, vu qu’elle a été abandonnée ici. Mais elle est beaucoup trop grosse, ce n’est pas normal. Tout est trop volumineux.
— Et qu’est-ce qu’elle lave ?
— Du linge.
Il aperçut, gisant sur le sol parmi d’autres détritus, une cannette de soda de la taille d’une corbeille à papier ; puis il entendit des grillons qui chantaient. Levant les yeux vers le ciel, il reconnut la Grande Ourse.
— Nous sommes dans mon monde !
— La Terre ressemble donc à une immense décharge ? fit Jace, moqueur.
Mais Cole ne prêta pas attention à cette remarque car les lieux lui parurent soudain plus familiers. En contournant le lave-linge, il vit une bâtisse de plain-pied flanquée de clapiers et dotée d’une grande véranda, sur laquelle brillait une lanterne. Par l’une des fenêtres, il distingua la lueur bleutée et tremblotante d’un écran de télévision.
— Je sais où on a atterri ! C’est la maison de M. Barrum.
— Nous voilà bien avancés, ironisa Jace.
— Avant de déménager à Mesa, je vivais dans l’Idaho, expliqua alors Cole. M. Barrum habitait au bout de notre rue, qui donnait ensuite sur des champs. Dans le quartier, tous les enfants avaient peur de ce type. Il se baladait tout le temps avec une hache : si, par malheur, on s’approchait de chez lui, il l’agitait devant nous en hurlant qu’il ne fallait pas toucher à ses lapins… C’était à cause de lui que les chats des environs disparaissaient les uns après les autres – du moins, c’est ce qu’on racontait.
— Nous sommes donc dans l’Idaho ?
— Oui, dans la banlieue de Boise. Mais Trillian nous a rapetissés… Ou bien il a grossi le décor.
— Ce Barrum, ce n’était donc pas un géant ?
— Non, absolument pas !
— C’est sans doute lui, la menace, murmura la jeune fille.
— Oui, c’est possible, répliqua Cole. Je le détestais. Je les retrouvais même dans mes cauchemars, ses lapins et lui…
— Faut-il nous mettre en quête d’Honneur dans cet endroit ou bien nous rendre dans un lieu plus animé ? demanda Mira, soucieuse. Chez toi, Cole, par exemple ?
— On va avoir du mal à sortir de ce jardin clôturé. Je me souviens que j’ai un jour escaladé la palissade avec ma sœur, juste par curiosité. Je me rappelle la machine à laver et les clapiers. Mais M. Barrum m’a aperçu, il est sorti de la maison en braillant et on s’est enfuis.
— Si ce Barrum est un sale type, alors Honneur est sûrement l’un des lapins… suggéra Jace.
— Ça serait logique, approuva Cole. Personne n’aurait osé s’approcher de leurs cages.
— Ils sont nombreux ? s’enquit Mira.
— J’en sais rien. Une dizaine, si j’ai bonne mémoire.
— C’est mon tour de deviner qui est Honneur, dit Jace. Tu crois qu’on peut aller jeter un coup d’œil afin de voir si l’un de ces animaux te fait penser à ta sœur, Mira ?
— Tâchons d’être discrets, conseilla Cole. M. Barrum est à l’intérieur, il regarde la télévision.
— La quoi ? fit la jeune fille, étonnée.
— C’est une sorte de… boîte qui diffuse des images, expliqua le garçon.
— Ton monde est décidément trop bizarre, répliqua Jace.
— Dépêchons-nous, reprit Mira. N’oubliez pas que Trillian contrôle cette situation. Ce Barrum est sans doute plus vigilant qu’il ne l’était à ton époque, Cole. Et le torivor a peut-être ajouté des éléments inattendus, comme il l’a fait dans le château.
Ils traversèrent le terrain vague au pas de course, se faufilant entre les hautes herbes et les objets éparpillés çà et là – un énorme gant de jardinage, des tas de briques, un épais tuyau d’arrosage –, puis s’immobilisèrent derrière un vieux barbecue, non loin des clapiers. Ces derniers étaient montés sur pilotis, mais leurs portes étaient grandes ouvertes et il n’y avait aucun animal en vue ; s’étaient-ils regroupés au fond des cages ?
— Huit clapiers, ce qui doit faire huit lapins, chuchota Cole.
— À moins qu’il ne les utilise pas tous, dit Jace. Il élève ces animaux pour les manger, j’imagine ?
— Oui, je crois. Tout comme il a dû manger les chats du quartier…
— Il ne va pas être facile de les atteindre, constata Mira.
— Si seulement vos épées sauteuses fonctionnaient encore… marmonna Jace.
La jeune fille s’élança vers les clapiers, suivie des deux garçons. Elle fit le tour de l’une des cages, lesquelles étaient trois fois plus hautes qu’eux.
— On peut essayer de monter le long de ces piliers, proposa-t-elle.
— Je ne vois pas comment trouver une prise, répliqua Cole. Ces pilotis sont trop lisses.
— Et si on grimpait sur quelque chose ? suggéra Jace.
Cole parcourut les environs du regard. Sur la véranda, il remarqua une glacière près de laquelle était posé un sac rempli de verres en plastique.
— J’ai trouvé !
Sans s’expliquer davantage, il courut jusqu’à la véranda, ses amis sur les talons. Il entra dans le plastique, avec l’impression d’être à l’intérieur d’un parachute, et s’empara d’un gobelet qu’il entreprit de traîner hors du sac. Une fois qu’il eut redressé le verre, celui-ci lui arriva à hauteur de poitrine.
— À moi ! dit Jace en se faufilant dans le sac.
Ils en tirèrent trois gobelets qu’ils allèrent empiler sous l’un des clapiers afin de former une petite pyramide.
— Il nous faudrait au moins quatre niveaux, déclara Cole.
Trois allers et retours plus tard, la structure leur parut assez haute, mais un peu branlante. Alors que Jace se trouvait sur la quatrième rangée de verres et que Cole se hissait sur la deuxième, ce dernier bascula et la pyramide s’effondra sous lui. Jace roula sur le côté pour amortir sa chute, tandis que Cole, rouge de honte, retenait son souffle, les yeux rivés sur la porte de la véranda.
Personne ne sortit de la maison.
— Merci, marmonna Jace.
— Désolé. Est-ce que ça va ?
— Qu’est-ce que tu crois ? Je suis en pleine forme !
— La prochaine fois, Cole, je tiendrai chacun des gobelets que tu graviras, chuchota Mira. J’aurais dû y penser plus tôt.
Ils se remirent au travail ; il ne leur fallu que quelques minutes pour bâtir de nouveau la pyramide.
— C’est à toi d’y aller, dit Mira à Jace.
— Ce n’est vraiment pas stable, grommela le garçon en se hissant d’une rangée à l’autre. Heureusement, il n’y a pas un souffle de vent…
Alors qu’il se redressait précautionneusement sur le dernier gobelet, celui-ci oscilla… et la pyramide s’écroula encore une fois.
Quelques secondes plus tard, la porte de la véranda s’ouvrit à toute volée et M. Barrum apparut, sa hache à la main. Vêtu d’un maillot de corps et d’un pantalon de jogging, un cure-dents coincé entre les lèvres, il semblait gigantesque.
À sa vue, paralysé par une terreur instinctive et enfantine, Cole laissa échapper un cri.
L’homme s’avança vers les clapiers, les traits déformés par la colère.
— Vermines ! brailla-t-il, d’une voix dont Cole ne se rappelait que trop bien. Personne ne touche à mes lapins !
— On est de gentils lutins ! hurla Cole, désespéré.
M. Barrum parut ne pas l’entendre. Il se dirigea vers Mira, qui courait aussi vite qu’elle pouvait. Jace, lui, s’était caché sous les cages.
La jeune fille, qui s’élançait vers le tas de briques, comptait sans doute s’y réfugier.
Cole dégaina son épée sauteuse.
— En avant ! ordonna-t-il avec l’espoir qu’elle fonctionnerait dans cet univers.
Rien ne se passa.
Alors que M. Barrum, la hache levée au-dessus de sa tête, arrivait à la hauteur de Mira, quelque chose percuta le dos de Cole et Jace hurla :
— Honneur !
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Il faisait jour à présent. Des nuages moutonneux dérivaient paisiblement dans le ciel bleu. Cole était affalé sur une pelouse, Jace couché sur lui. À en juger par la hauteur de l’herbe, ses amis et lui avaient retrouvé leur taille normale.
— Que s’est-il passé ?
— Désolé, répondit Jace en s’asseyant à son côté. Je t’ai bondi dessus, puisque tu es un être vivant… Et ça a marché !
— Mais c’est absurde ! s’exclama Cole. Tu étais censé désigner Honneur.
— Tu crois que j’ai eu le choix ? Il fallait bien que je fasse quelque chose pour nous tirer de cette situation, expliqua Jace.
— Quoi qu’il en soit, il ne nous reste plus qu’une tentative, déclara Mira, debout à quelques mètres des garçons.
Elle se dirigea vers Cole et lui tendit la main pour l’aider à se relever. Le garçon balaya les alentours du regard. Non loin se dressait un mur immense composé de blocs de pierre, dans lequel était percée une ouverture voûtée. Une autre paroi était visible au-delà de la première ; la surplombait une haute tour étroite qui pointait vers le ciel.
— Oh non, gémit Jace, consterné. C’est le pire château qui soit… Je l’ai exploré lors de ma cinquième mission. J’ai bien failli y perdre la vie.
Cole jeta un coup d’œil derrière lui. La pelouse était en effet suspendue dans les airs. Il n’aperçut ni engin volant ni aucun autre château dans le lointain.
— Explique-nous de quelle manière celle-ci s’est déroulée, que nous soyons préparés, dit Mira.
Jace poussa un long soupir.
— J’avais décidé de me passer de parachute, craignant qu’il ne m’encombre. Ces murs que vous voyez font partie d’un labyrinthe, au centre duquel se trouve un troupeau de chevaux.
— J’en tremble de peur, fit Cole, narquois.
— Au moins, mes cauchemars ne sont pas peuplés de petits lapins. Laisse-moi terminer.
— Et quelle est la menace ? s’enquit Mira.
— Je me souviens d’un monstre deux fois plus gros que moi, qui avait des lames en guise de mains. Le canot de sauvetage m’a déposé au milieu du troupeau ; dès que je me suis aventuré dans le labyrinthe, le monstre m’a pris en chasse… On a joué au chat et à la souris un bon moment, et il avait l’air de s’en amuser. Il m’a ensuite repoussé vers la tour : celle-ci était vide, à l’exception d’un escalier en colimaçon interminable. Il y avait tant de marches que j’ai cru mourir d’épuisement ! Le monstre me talonnait, ses lames raclaient les murs de pierre. Tout en haut, je me suis retrouvé dans une chambre dépourvue de fenêtre. Aucun moyen de rejoindre le canot de sauvetage.
— Comment t’en es-tu sorti ? demanda Cole, qui avait repris son sérieux.
— La pièce était remplie de vieux coffres et de malles : c’est dans l’une d’elles que j’ai déniché la corde dorée. J’ai alors pu m’en servir pour bondir hors de portée de la créature ; puis je me suis faufilé dans l’escalier que j’ai dévalé.
— Je n’avais jamais entendu parler de cette mission, fit remarquer Mira.
— Parce que je ne l’avais jamais racontée à personne, répliqua Jace.
— Y a-t-il d’autres êtres vivants que les chevaux dans ce labyrinthe ? demanda la jeune fille.
— Non, mais ils sont au moins vingt, en liberté dans un champ.
— Et tu sais t’y rendre ?
— Avec la corde, j’ai pu grimper au sommet des murs et retrouver mon chemin. Cette fois, ça risque d’être un peu plus compliqué…
— Dommage, on aurait dû penser à apporter des gobelets en plastique, ajouta Cole avec un sourire.
Jace s’esclaffa.
— Ces murs font au moins trente mètres de haut, constata Mira, les sourcils froncés. Il va falloir se risquer dans le labyrinthe…
Ils franchirent la porte voûtée et arrivèrent dans un long passage. Mira et Cole s’immobilisèrent et regardèrent Jace.
— Je crois que c’est de ce côté, marmonna celui-ci en se remettant en marche. Mais cette mission s’est déroulée il y a longtemps, vous savez… Sans compter que je devais être trop paniqué pour faire attention à tout ce qui m’entourait.
— Le monstre vit-il dans la tour ?
— Non, je ne pense pas. La chambre ne ressemblait pas à un repaire. C’est une fois que je me suis retrouvé dans le labyrinthe que cette créature est partie à ma poursuite.
— Tu penses que tu reconnaîtras Honneur parmi les chevaux ? demanda Cole à son amie.
— Je l’espère, car c’est notre dernière chance. Et si la créature nous attaque, que ferons-nous ?
— Nous nous séparerons, répondit Jace. Cole et moi, nous lui servirons d’appât tandis que tu te débrouilleras pour atteindre le centre de ce dédale.
Ils arrivèrent à une intersection et Jace bifurqua sur la droite. Ils virent de nouveau la tour se dresser non loin.
— Je me demande s’il y a une autre corde dorée dans l’une des malles… murmura Jace.
— Tu as pris la tienne ? s’enquit Mira.
— Je l’ai toujours sur moi, répondit le garçon en sortant l’objet magique de sa poche.
Il l’agita brièvement devant lui, sans parvenir à la déployer.
— Mais elle ne fonctionne pas dans cet endroit, conclut-il avec un soupir.
Un peu plus loin, ils débouchèrent sur un carrefour d’où partaient quatre corridors.
— Par ici, fit Jace en prenant celui qui se trouvait face à eux.
Ils étaient à mi-chemin de la bifurcation suivante quand le monstre surgit devant eux. La créature bipède avait un corps noir et luisant, hérissé de pointes. Chacun de ses longs bras se terminait par une lame recourbée, pareille à celle d’une faucille.
Jace rebroussa aussitôt chemin en courant, entraînant ses compagnons. Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, Cole vit le monstre qui bondissait derrière eux ; ses bras exécutaient des moulinets menaçants.
— On se sépare ! hurla Jace dès qu’ils rejoignirent le carrefour.
Il partit droit devant, Mira sur la gauche et Cole sur la droite. Le cœur battant à tout rompre, ce dernier se mit à courir plus vite encore ; lançant un regard derrière lui et comprenant que la créature avait pris Jace en chasse, il s’arrêta net. Que faire à présent ? Mieux valait essayer de rattraper Mira afin de lui venir en aide si besoin était.
Il s’élança dans l’autre sens. Alors qu’il se rapprochait de l’intersection où il avait quitté ses compagnons, il se demanda, non sans appréhension, si le monstre l’attendait quelque part, tapi dans l’un des corridors.
Mais ce n’était pas le cas. Il poursuivit sa route, s’engageant dans le couloir où Mira avait bifurqué. Cependant, après avoir passé d’autres carrefours, il saisit qu’il lui était impossible de savoir quel itinéraire la jeune fille avait choisi ; sans compter qu’elle était un peu plus rapide que lui. Il était plus raisonnable d’essayer d’atteindre le centre du labyrinthe : il aurait ainsi davantage de chances de retrouver son amie. Et s’il arrivait avant elle, il l’attendrait en examinant les chevaux.
Il s’immobilisa brusquement, prenant conscience qu’il était dans une voie sans issue, rebroussa chemin, hors d’haleine et en nage. Tâchant de se servir de la tour comme point de repère, il ralentit peu à peu le pas.
— Il n’est plus à mes trousses ! hurla soudain Jace dans le lointain. Faites attention, il est peut-être derrière vous !
Un frisson de terreur parcourut Cole, qui se remit à courir à vive allure. Quelques instants plus tard, il distingua une porte voûtée devant lui, au-delà de laquelle il vit un pré et deux ou trois chevaux. Il s’élança dans cette direction. Puis, voyant Mira qui s’éloignait dans un autre couloir, il l’appela :
— Par ici !
La jeune fille vint le rejoindre.
— Bravo, le félicita-t-elle, à bout de souffle. J’étais complètement désorientée !
Ils franchirent ensemble le passage voûté et débouchèrent dans le pré, où paissaient une bonne vingtaine de chevaux aux robes bigarrées. Mira se dirigea vers le troupeau, mais la plupart des animaux s’écartèrent craintivement. Un cheval gris pommelé s’éloigna de ses congénères sans pourtant s’approcher de la jeune fille ; seuls deux autres, l’un à la robe dorée, l’autre bleu clair, vinrent à sa rencontre. Celle-ci leur murmura quelques mots en leur caressant l’encolure.
— Tu crois qu’Honneur est l’un d’eux ? lui demanda Cole.
— Non, car elle n’est pas censée me reconnaître. Elle ne serait pas aussi amicale avec une inconnue.
— Il arrive ! cria tout à coup Jace.
Cole fit volte-face : près de l’entrée, le monstre bondissait dans leur direction ; Jace le pourchassait, mais d’assez loin.
— Mira ! prévint Cole. On a de la compagnie !
— C’est peut-être le gris ! s’exclama-t-elle.
Dès qu’elle fit mine de le toucher, l’animal repartit au petit trot vers l’autre bout du pré. Cole se mit à courir pour tenter de lui barrer la route et l’inciter à retourner vers son amie.
Plusieurs chevaux poussèrent des hennissements affolés quand la créature pénétra dans le champ. Celle-ci se précipita aussitôt vers Cole, qui s’enfuit en direction de la tour.
— Viens, murmura Mira, à présent tout près du pommelé.
Elle tenait dans sa main tendue une touffe d’herbe.
— Viens donc, tu n’as rien à craindre.
Le cheval la laissa enfin s’approcher et mordilla quelques brins d’herbe, tandis que la jeune fille lui tapotait doucement le nez.
Au même instant, le monstre changea de cible, se ruant vers Mira.
— Dépêche-toi ! hurla Cole. Désigne Honneur !
Si elle tardait trop, elle n’en réchapperait pas, le garçon en était conscient.
La jeune fille leva les yeux : le monstre n’était plus qu’à quelques mètres d’elle. Jace entra alors dans le pré à toute allure et se mit à héler leur adversaire pour détourner son attention :
— Hé ! Par ici !
Une main sur le flanc du cheval, Mira s’accroupit et enfouit son visage au creux de son bras. La créature s’immobilisa devant elle, brandissant l’une de ses lames effilées.
— Rends-toi ! ordonna-t-elle d’une voix rauque, irréelle.
— Mira ! C’est maintenant ou jamais ! cria Cole.
La jeune fille lâcha le cheval et plongea à terre. Dès que ses doigts entrèrent en contact avec le pied du monstre, elle hurla :
— Honneur !
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Cole et Jace étaient au bord d’un étang aux eaux limpides et aux rives constellées de cristaux multicolores. Au loin se dressait l’immense palais de nacre et de platine de Trillian.
Tout près des garçons, Mira se tenait face à une grande jeune fille que le garçon n’eut aucun mal à reconnaître, pour l’avoir déjà vue lors de la première partie de l’épreuve : Honneur. La mine radieuse, Mira dévisageait sa sœur.
— C’est impossible… murmura celle-ci, interloquée.
— Je suis si heureuse de t’avoir retrouvée ! répliqua Mira en se jetant à son cou.
Honneur la repoussa et regarda autour d’elle, l’air furieux.
— Est-ce un autre de tes tours, Trillian ? cria-t-elle, comme si le torivor avait pu l’entendre.
— Mais non, c’est bien moi ! insista Mira. Je t’ai délivrée !
Un oiseau argenté voleta au-dessus des deux jeunes filles ; dès qu’il se posa près d’elles, il se métamorphosa : Hina apparut.
— Miracle dit vrai, annonça cette dernière. Vous êtes tous libres désormais.
Honneur considéra sa sœur un instant, puis plaça les mains sur les épaules de celle-ci.
— C’est incroyable… bredouilla-t-elle d’une voix étranglée. Cela faisait si longtemps ! Tu n’as pas changé.
— Toi non plus, répondit Mira, émue.
Honneur la serra alors contre elle.
— Nori, je n’arrive plus à respirer, lui fit savoir sa jeune sœur au bout de quelques secondes.
Honneur s’écarta en riant.
— Tu es encore si frêle !
— Et toi, tu n’as pas conscience de ta force !
— Attends un instant, reprit Honneur d’un ton méfiant. J’étais en train de participer à une épreuve qui devait me permettre de retrouver ma liberté…
— Oui, et tu as failli me tuer, rétorqua Mira.
— C’était donc toi ? s’écria sa sœur, soudain horrifiée.
— Quelle était ta mission ?
— Il y avait trois manches à remporter. D’abord, je devais empêcher père de t’enlever. Ensuite, il me fallait attraper trois rats qui voulaient s’en prendre à des lapins. Et, pour finir, j’avais pour objectif d’arrêter trois voleurs de chevaux.
— C’est donc toi qui étais censée nous attaquer dans chacun des lieux où Trillian nous a envoyés ! s’exclama Mira, comprenant enfin.
— Et c’est toi qu’il m’a fallu pourchasser ?
— Oui, moi et deux de mes amis. Jace et Cole, que voici.
— Je suis vraiment navrée. Je ne m’étais pas doutée que…
— Oh, j’en ai l’habitude : les gens passent leur temps à essayer de me tuer, ironisa Jace.
— Pareil pour moi, renchérit Cole.
— Ce n’était pas ta faute, Nori, assura Mira.
— Je m’attendais à quelque supercherie de la part du torivor, mais jamais je n’aurais cru qu’il se montrerait aussi retors.
— À nos yeux, tu devais être Owandell. J’aurais dû le deviner, étant donné que celui-ci ne portait jamais d’arme : il n’était pas du genre à se salir les mains.
— Et à mes yeux, vous étiez les trois traîtres qui s’étaient introduits dans le château : père, Owandell et Serbus. Trillian nous a dupées en nous incitant à nous opposer l’une à l’autre et en nous faisant vivre deux versions légèrement différentes du même scénario.
— Il te fallait donc nous contrer tous les trois pour que le torivor te rende la liberté ?
— Non, il fallait que je vous tue.
— Tandis que nous, nous te cherchions. Nous savions que tu avais revêtu une autre apparence… Mais ce n’est qu’au moment où tu m’as ordonné de me rendre que j’ai saisi que tu jouais le rôle de notre ennemi.
— Tu avais eu l’intention de choisir ce cheval à ma place ? demanda Honneur, incrédule.
— Vu qu’il restait à l’écart des autres, il m’a semblé que tu aurais pu te comporter ainsi… Tu as toujours été très indépendante, expliqua Mira. Pourtant, quand je l’ai touché, j’ai senti que quelque chose n’allait pas, comme s’il fallait que j’attende le dernier moment. Et lorsque tu m’as demandé de me soumettre, j’ai compris que c’était exactement le genre de paroles que tu aurais prononcées.
— Je n’étais pas censée m’adresser à toi. Je devais te tuer, mais il m’a paru cruel d’abattre un simple voleur de chevaux qui, de surcroît, n’avait pas encore volé l’un de ces animaux. D’autant qu’aucun d’entre vous n’avait essayé de me combattre. J’avais l’impression d’être une meurtrière sans pitié. Je savais que tu n’étais probablement qu’une semblance et que tu disparaîtrais dès que j’aurais porté le coup fatal, mais je n’ai pu me résigner à passer à l’acte sans t’offrir une dernière chance.
Honneur se tourna alors vers Cole et Jace, restés à l’écart – assez près cependant pour entendre ce que les deux jeunes filles se disaient.
— Merci d’être venus à ma rescousse… Mais vous n’êtes que des enfants, je n’en reviens pas !
— Parce que toi, tu es sans doute une vieille dame pleine de sagesse ? riposta Jace.
— Oh, loin de moi l’idée de vous offenser.
— Tu avais l’apparence d’un monstre, lui dit Cole.
— Seulement à vos yeux, car je n’en avais pas conscience. Quant à vous, vous ressembliez à trois petits gobelins !
— Tu connaissais bien le labyrinthe ? lui demanda Jace.
— Non, je savais simplement que je devais protéger les chevaux qui se trouvaient au centre.
— Félicitations, dit Hina, qui avait jusque-là assisté à la scène sans mot dire. Je vais vous escorter jusqu’au portail. Mais avant, Trillian m’a chargée de vous remettre un présent, princesse Honneur.
— Je ne veux rien de sa part, rétorqua l’intéressée avec dédain.
— Peu importe : ceci vous appartient, répliqua Hina en ouvrant un coffret de bois sculpté.
Une minuscule sphère de lumière bleue en jaillit et se mit à flotter devant Honneur.
— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Mira.
— Je croyais que le pouvoir de Trillian ne pouvait agir au-delà de son domaine.
— Voici Bluet, reprit Hina. Ce n’est pas Trillian qui a conçu ce mirage, mais Callista, la grande façonneuse d’Elloweer. Cette dernière a séjourné quelque temps au palais avant d’aller se réfugier ailleurs. Le jour de son départ, elle a confié certaines de ses créations à mon maître. Celle-ci pourra vous mener jusqu’à elle.
— Bien le bonjour ! lança Bluet d’une petite voix gazouillante.
— Après tout ce temps, Trillian souhaite m’aider à retrouver Callista ? C’était dans ce but que je m’étais aventurée dans cette région du royaume… Puis le torivor m’a capturée. Jamais il ne m’a dit où se terrait la grande façonneuse !
— Mon maître a lu dans vos pensées, expliqua Hina. Selon lui, si vous désirez empêcher Morgassa de nuire davantage, il vous faut d’abord vous allier à Callista. Elle seule est en mesure de vous prêter main-forte.
— S’il sait où elle est, pourquoi me l’a-t-il caché ?
— Elle vit dans le Lac Brumeux, un endroit difficilement accessible.
— Tous vos problèmes sont résolus ! s’écria Bluet d’un ton enjoué. Je suis désormais votre chef !
— Tu peux réellement nous conduire jusqu’au repaire de Callista ? s’enquit Honneur.
— Sans aucun mal ! Le Lac Brumeux est situé à moins d’une journée de chevauchée. Et puisque je suis votre chef, vous ne pourrez pas vous égarer.
— Tu ne seras qu’un guide, rétorqua Jace, à l’évidence agacé par la petite boule lumineuse. Cela ne fait pas de toi notre meneur.
— Bien sûr que si, du moins si vous décidez de me suivre, répondit Bluet.
— J’accepte le présent de Trillian, dit Honneur à Hina. Bien, il est temps de partir.
Quelques minutes plus tard, ils avaient regagné la route écarlate, où les attendait le carrosse ; Mira, Honneur, Jace et Cole y grimpèrent, tandis que Hina les suivait sur son destrier.
Cole jeta un coup d’œil en arrière pour admirer une dernière fois le somptueux Palais Perdu. Puis Mira fit à sa sœur le récit de son combat contre Carnag, sans omettre de mentionner les sortilèges permettant de modifier un potentiel de façonnage.
— D’après Trillian, les gens qui les pratiquent s’appellent des Ensorceleurs, précisa Cole, se souvenant des paroles du torivor.
— Je n’avais jamais entendu parler d’eux, ni de Carnag… murmura Honneur. Mais avant que je sois enlevée, Reginald m’a fait part de ses doutes : d’après lui, le pouvoir de Morgassa est lié au mien.
— Reginald ? Je me suis entretenue avec lui au château de Montnoir.
— Il est donc en vie ? s’exclama sa sœur. Les Gardes Écarlates l’ont pourtant tué sous mes yeux…
— Il a perdu ses jambes, mais il a survécu.
Le carrosse fit halte devant le portail resté ouvert ; au-delà s’étendaient les ténèbres. Près du seuil, l’un des serviteurs du torivor tenait par la bride un cheval sellé. Honneur s’approcha de l’animal et lui flatta l’encolure.
— Ravie de te revoir, Général, dit-elle d’une voix douce. J’espère que tu as été bien traité.
Puis, sans jeter un regard à Hina, elle prit la bride de son destrier et franchit le portail, suivie de Bluet, de sa sœur et des deux garçons.
Cole arriva juste à temps pour voir Skye se jeter au cou de Mira, la soulever du sol et la faire tournoyer un bref instant.
— Je ne m’attendais pas à vous revoir… Et je n’aurais pas dû douter de votre bravoure, princesse !
Dalton s’approcha de Cole, l’étreignit brièvement, puis donna une bonne claque dans le dos de Jace.
— Bravo les gars ! Je suis soulagé !
— Nous avions échafaudé plusieurs plans destinés à vous secourir, annonça Tic. Mais aucun d’eux ne nous semblait réalisable…
— Si on m’en avait laissé la chance, je n’aurais pas hésité à en découdre avec ce torivor ! assura Minimus.
— Nous avons failli échouer, car l’épreuve s’est révélée plus difficile que prévu, expliqua Mira. Mais nous voilà !
Skye posa alors un genou à terre devant Honneur et inclina la tête.
— Votre Altesse…
Tic s’apprêtait à imiter l’enchanteresse : Honneur l’arrêta d’un geste et fit signe à Skye de se redresser.
— Je vous suis reconnaissante, mais ces simagrées me mettent mal à l’aise. Nous ne sommes pas à la cour. J’ai l’intention d’aller trouver Callista. Ce mirage, surnommé Bluet, va nous conduire à elle. Qui souhaite se joindre à nous ?
— Moi, bien sûr, répondit sa sœur sans la moindre hésitation.
— Et j’accompagne Mira où qu’elle décide de se rendre, ajouta Jace.
Dalton chuchota à l’oreille de Cole :
— On y va, nous aussi ?
— Sans Mira, on n’arrivera à rien, répondit son ami à voix basse. Et puis, cette grande façonneuse saura peut-être nous aider à découvrir où est Jenna.
— On est des vôtres ! annonça Dalton en se tournant vers Honneur.
— Très bien. Nous chevaucherons jusqu’à la tombée de la nuit. D’après notre guide, nous arriverons à destination dans moins d’une journée.
— Exactement ! gazouilla Bluet. Contentez-vous de faire confiance à votre vaillant chef !
Ils se mirent en selle et s’éloignèrent au petit trot derrière la sphère lumineuse qui voltigeait devant le destrier d’Honneur. Cole remarqua que cette dernière, dotée d’une autorité naturelle, avait instinctivement pris la tête du groupe. Sa présence parmi eux donnait l’impression que, jusqu’à maintenant, ils n’avaient pas eu de vrai meneur.
Quand le soleil commença à baisser, ce fut elle qui donna l’ordre de faire halte et qui choisit un endroit où dresser leur campement.
— Je veillerai sur vous tous pendant la nuit, annonça Minimus.
— Je vous relaierai un peu plus tard, proposa Honneur. Il faut bien que vous vous reposiez.
— Oh, ne vous inquiétez pas pour moi, princesse. Je peux monter la garde des heures durant, j’y suis accoutumé. Sans vouloir me vanter, murmura le petit chevalier.
— Je garderai l’œil ouvert, affirma Bluet. Je n’ai pas besoin de dormir et je suis capable de voir dans toutes les directions à la fois. Un bon berger prend soin de son troupeau !
— Et, à ta vue, nos ennemis fuiront en poussant des hurlements, plaisanta Jace. Qui oserait s’en prendre à une minuscule étincelle ?
— Une minuscule étincelle, comme tu dis, est capable de donner naissance à de puissants brasiers, répliqua Bluet qui semblait offensé.
— Tu peux nous en faire la démonstration ?
— En cas de danger, je pourrai toujours alerter le nain, marmonna l’intéressé, un peu penaud.
— Je vais également nous envelopper dans une semblance de protection, précisa Skye. Nous devrions pouvoir dormir sans être dérangés.
Après s’être allongé près de Dalton, Cole contempla le ciel nocturne où s’étaient levées deux lunes voilées. Le firmament était émaillé de nébuleuses pareilles à de la poussière lumineuse.
— J’ai revu la Grande Ourse, tu sais.
— Dans les Confins ? s’exclama Dalton.
Cole lui raconta alors ce qui s’était passé dans le jardin de M. Barrum.
— Ça a dû te faire du bien d’être sur Terre, même si c’était une illusion.
— C’était agréable et déroutant à la fois. J’ai vu des tas de choses qui ne m’étaient plus familières, dont la lueur d’un écran de télévision. Mais je n’ai pas eu l’impression d’être chez moi – plutôt que tout ça était irréel.
— Parce que tu t’es retrouvé devant un bonhomme qui te terrifiait quand tu étais petit. Tu n’aurais pas ressenti ça si tu avais atterri dans ton propre jardin.
— Tu dois avoir raison, soupira Cole.
— En tout cas, la télé ne me manque pas du tout. Mes parents, si. Mon quartier. Nos parties de football. Et même le collège. Tu crois qu’on arrivera à rentrer un jour ?
— Oui, nous savons maintenant que c’est envisageable.
— Et nous ne renoncerons pas, renchérit Dalton. Mais que se passera-t-il si nous retrouvons Jenna et les autres, sans que personne puisse nous aider à retourner sur Terre ? Je n’ai pas envie de vivre ici jusqu’à la fin de mes jours…
Cole, qui partageait les peurs de son ami, resta silencieux un moment.
— On tâchera de s’y faire, répondit-il enfin d’une voix tremblante. Bonne nuit, Dalton.
— Bonne nuit, dit ce dernier en bâillant.
Épuisé par tout ce qu’il avait vécu ce jour-là, Cole se tourna sur le flanc et, la tête au creux de son bras, s’endormit presque aussitôt.
 
Le lendemain, dans l’après-midi, les cavaliers arrivèrent en vue du Lac Brumeux, lequel portait bien son nom. La rive la plus proche, sinueuse, était par endroits parsemée de galets qui formaient de petites péninsules. L’autre rivage était à peine visible dans le lointain. Au-dessus du lac flottait une nappe étale de brouillard d’un blanc laiteux, parfaitement immobile.
— C’est bizarre, fit Dalton. Comment se fait-il que ces brumes ne se répandent pas au-delà ?
— Elles n’ont pas bougé depuis des siècles, expliqua Skye. Je n’étais jamais venue jusqu’ici, mais la plupart des habitants d’Elloweer ont entendu parler de ce lieu. Plus loin au nord, la Mer Brumeuse s’étend sur des kilomètres le long de la frontière septentrionale du royaume. Étant donné que personne ne l’a jamais traversée, on ignore ce qui se trouve de l’autre côté.
— Et quelqu’un s’est-il déjà aventuré sur ce lac ? demanda Cole.
— Callista l’a fait sans hésiter ! précisa Bluet.
— Mais c’était il y a des années, reprit l’enchanteresse. Cet endroit est proche du domaine de Trillian, ce qui n’incite guère les gens à s’y rendre. De nombreuses légendes courent à son sujet : certaines racontent qu’il est truffé de pièges et de fosses.
— Sans parler des créatures des brumes, ajouta Bluet de sa voix perçante. Mais nous les éviterons. Callista, qui ne reçoit jamais personne, sera fort surprise d’avoir des visiteurs !
— Ne va-t-elle pas t’en vouloir de nous avoir conduits jusqu’à son refuge ? s’enquit Honneur.
— Non, car j’ai la permission de Trillian. Callista a toute confiance en son jugement.
— Dans ce cas, faut-il vraiment se fier à cette grande façonneuse ? marmonna Dalton.
— Nous avons besoin d’elle. Callista a toujours été un peu excentrique, mais elle se montrait amicale vis-à-vis de notre famille.
— Callista est l’enchanteresse la plus talentueuse de l’univers ! gazouilla Bluet, plein de fierté. Elle vous aidera, j’en suis persuadé.
— Tu vas nous guider. Nous te suivrons les uns derrière les autres. Et n’oublie pas que nous ne pouvons flotter, pas davantage que nos chevaux.
— Ne vous inquiétez pas : avec moi, vous ne risquez rien, à condition d’être chaudement vêtus, conseilla la petite boule lumineuse. Dans les profondeurs, les humains ont toujours froid.
Seule Honneur portait une cape ; ses compagnons durent s’envelopper dans des couvertures. Bluet longea la rive quelques minutes avant de bifurquer vers une étroite plage de boue compacte et de les conduire en direction du lac.
Cole regarda Honneur et son destrier se perdre dans la brume, troublant à peine la nappe laiteuse. Mira s’éloigna à son tour, suivie de Jace, de Skye et de Tic. Ils disparurent les uns après les autres, le brouillard se refermant sur chacun d’eux.
— Je ne suis pas sûr d’avoir envie d’y aller, murmura Cole avec anxiété.
— Je ne m’y risquerais pas seul, c’est certain, dit son ami. Même si on m’offrait un million de dollars.
— Rassurez-vous, mes garçons, je suis derrière vous, dit Minimus d’un ton encourageant.
Dès que son cheval s’enfonça dans la brume, Cole se rendit compte qu’il distinguait à peine ses propres mains.
— Restez groupés ! leur lança Honneur, dont la voix parut soudain très lointaine.
— Tu es là, Tic ? demanda Cole.
— Oui ! répliqua le grinaldi. Continue.
— Et toi, Dalton ?
— Je suis là !
Cole se concentra sur le bruit des sabots de la monture de Tic – tant qu’il les entendrait, il ne risquait pas de s’égarer le long d’une pente invisible.
Plus ils progressaient, plus la brume s’épaississait et devenait grise. L’air se fit bientôt plus frais et humide, et Cole s’emmitoufla davantage dans sa couverture. Le brouillard, plutôt que de s’écarter sur son passage, semblait s’agripper à lui ; à chaque inspiration, il avait l’impression d’avaler une petite gorgée d’eau, laquelle coulait lentement dans ses poumons.
Soudain, le clop-clop du cheval de Tic parut s’éloigner.
— Tic ? appela Cole.
Aucune réponse.
— Tic ! hurla-t-il, si fort que sa monture sursauta.
— Cole ? lança la voix du grinaldi au loin.
— Cole ? fit alors Dalton, à quelque distance derrière lui.
— Je crois que je suis perdu ! répondit Cole en flattant l’encolure de son cheval pour le rassurer.
Il n’avait aucune envie de se retrouver à errer seul au beau milieu de cette grisaille humide. Le lac lui paraissait si vaste ! Il était impossible de s’y orienter. Au bord de la panique, il se demanda à quoi ressemblaient les créatures des brumes auxquelles Bluet avait fait allusion.
— Reste où tu es ! cria Tic.
Cole répéta le message à Dalton, qui le transmit à Minimus, puis tira sur les rênes de sa monture. Et si personne ne venait le chercher ? Le cheval serait-il capable de regagner la rive en suivant son instinct ?
À cet instant, une petite étincelle se matérialisa à quelques mètres de lui.
— Bluet ?
— Tu étais plus près de nous qu’il n’y paraissait, répondit la boule lumineuse.
Une main se posa sur l’épaule du garçon, qui eut un mouvement de recul.
— Tiens-toi à cette corde, dit Honneur d’une voix étouffée. Elle nous relie les uns aux autres.
Cole s’exécuta, serrant la corde plus fort qu’il n’était sans doute nécessaire. Puis Bluet se dirigea vers Dalton et Minimus. Au bout d’un moment, Cole sentit qu’on tirait sur la corde et il se remit en route à travers la brume grise, aux nuances de plus en plus sombres. Parfois, le sol s’inclinait abruptement ; d’autres fois, la piste serpentait plusieurs minutes de suite. En dépit de sa couverture, le garçon était glacé ; l’air paraissait si moite qu’il se demanda s’il était possible de se noyer dans de la vapeur d’eau.
L’obscurité fut bientôt totale et Cole se mit à regretter la brume laiteuse qui lui avait au moins permis de distinguer les contours de ses compagnons. Puis, soudain, le brouillard se dissipa : Cole prit alors conscience qu’il était à moins de deux mètres de Tic. Devant eux, éclairée par des globes rougeoyants, se dressait une grande maison de pierres rondes et de torchis, au toit de chaume.
Honneur et Bluet s’immobilisèrent devant la porte. La femme qui apparut sur le seuil était de taille moyenne, plutôt maigre ; elle avait des cheveux ébouriffés d’un bleu éclatant et des boucles d’oreilles aussi grosses que des carapaces de tortues. Elle devait être âgée d’une soixantaine d’années, même si ses mains étaient beaucoup plus ridées que son visage.
— Bluet, petit vaurien, qui oses-tu amener jusqu’ici ? demanda-t-elle.
— Honneur Pemberton, sa sœur Miracle et leurs compagnons.
— Quelle surprise ! s’exclama la dame. Mes premiers visiteurs depuis des lustres ! Et de sang royal, avec ça. Ma demeure est un peu en désordre, je m’en excuse. Je ne m’attendais pas à recevoir qui que ce soit !
— Êtes-vous la grande façonneuse d’Elloweer ? s’enquit Honneur.
— Cette vieille bique a rendu l’âme il y a bien longtemps. Je ne suis qu’un mirage qu’elle a laissé derrière elle pour s’occuper de la maison.
— Oh, non ! Je suis vraiment navrée d’apprendre une si triste nouvelle.
— Et je suis navrée pour cette petite plaisanterie ! Je suis Callista, évidemment. J’ai rarement l’occasion de me divertir, malgré les enchantements que je m’amuse à créer. Les humains ont besoin de compagnie ; sinon, ils perdent le sens des réalités et leur esprit s’égare sur des chemins périlleux. Mettez donc pied à terre et venez vous réchauffer à l’intérieur.
— Merci beaucoup, dit Honneur.
— Quand vous aurez vu à quoi ressemble ma chaumière, vous regretterez certainement de m’avoir remerciée ! rétorqua Callista.
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Une fois installé devant un bon feu, en train de déguster un bol de soupe, Cole se sentit beaucoup mieux. Le potage, plutôt fade, avait le mérite d’être chaud. Ses compagnons et lui avaient pris place sur des caisses et des tabourets, tandis que Callista s’asseyait dans un fauteuil à bascule. De minuscules sphères de lumière semblables à Bluet flottaient çà et là dans la pièce. Un gros chien hirsute s’approcha de Cole, qui se pencha pour le caresser – mais sa main traversa le corps de l’animal.
— Ne te préoccupe pas de Bouton. Il cherche toujours à se mêler de la conversation.
— La plupart du temps, je suis votre seul interlocuteur, fit observer le chien.
À ces mots, les boules lumineuses clignotèrent, comme offensées, et se répandirent en protestations de leurs voix gazouillantes.
— Évidemment, ces étincelles ne comptent pas, ajouta l’animal d’un ton dédaigneux.
— J’ai encore du mal à croire que Trillian vous ait envoyée ici, reprit la grande façonneuse, s’adressant à Honneur. Je suis également surprise qu’il ait accepté de vous rendre votre liberté.
— Ma sœur, en remportant une épreuve, a contribué à ma libération.
— Oui, je comprends, mais c’est le torivor qui le lui a proposé, précisa Callista. Et c’est assez rare pour être souligné.
— Je crois que les méfaits de Morgassa l’inquiètent. Ce monstre sème la terreur à travers Elloweer.
— Oui, je suis au courant, et nous aborderons ce sujet un peu plus tard. Pour l’heure, il m’importe surtout de savoir si vous aimez ma soupe.
— Elle est succulente, merci, fit Mira.
— Et bien chaude, renchérit Dalton.
— À quoi est-elle, au juste ? s’enquit Jace. Vous devez avoir de la peine à vous procurer de quoi manger dans cet endroit.
— Oh non, j’ai une champignonnière qui me donne d’excellentes chanterelles et je cultive aussi différentes espèces de vases comestibles.
— Sans oublier les phalènes, ajouta Bouton.
Cole réprima un haut-le-cœur.
— En effet, nous avons en ce lieu un choix étonnant de papillons de nuit, poursuivit Callista. Et dans la mare toute proche, je pêche des guppies et autres petits poissons que je transforme ensuite selon l’humeur du moment. Si j’avais été avertie de votre visite, je vous aurais préparé des plats plus consistants.
— Et les bûches ? demanda Cole en posant de côté son bol, qu’il ne pouvait se résigner à vider.
— Quelle idée ! Le bois a un goût affreux, mon petit, répliqua la grande façonneuse en grimaçant.
Le garçon s’esclaffa.
— Mais non, je voulais savoir où vous trouviez assez de bois pour vous chauffer. À partir de quoi le créez-vous ?
— Nous ne sommes pas en Sambria : je ne peux donc transformer des matériaux inanimés. Ce sont les créatures des brumes qui me le fournissent en guise d’offrandes. Elles m’apportent aussi des grenouilles, des oiseaux ou des poissons.
— Pourquoi vous font-elles tous ces présents ? s’enquit Jace.
— En échange, je m’abstiens de les tuer, se contenta de rétorquer la vieille femme.
— D’après Trillian, il a été votre instructeur, dit Mira.
— Oui, c’est la vérité.
— N’est-il pas dangereux ?
Callista laissa échapper un rire plein d’allégresse.
— Je ne sais pas. Bouton, Trillian est-il dangereux ?
— Je ne l’apprécie guère, c’est tout ce que je peux vous dire, maugréa le chien tandis qu’un frisson lui parcourait l’échine.
— Trillian est redoutable, reprit sa maîtresse. Tout autant que moi. Ce vieux torivor sournois en sait davantage sur le façonnage que n’importe quel enchanteur dans les cinq royaumes. Sans lui, jamais je n’aurais découvert tant de choses.
— Vous ne craigniez pas qu’il cherche à vous retenir dans son palais ? demanda Tic.
— Oh non, mon petit. Je m’y étais rendue dans le but de m’instruire. Et j’étais prête à y rester tant que je n’avais pas appris tout ce qui m’importait. Il a fini par me laisser partir. J’ai de nouveau séjourné dans son domaine lorsqu’il m’a fallu fuir. Il m’a fourni un refuge, puis m’a suggéré de trouver un repaire depuis lequel je puisse rester en contact avec tout ce qui se passe en Elloweer.
— Cet endroit est pourtant très isolé, fit observer Jace.
— Les enfants sont si ingénus ! s’exclama Callista, amusée. C’est pour cette raison que je n’ai jamais souhaité en avoir. Qui veut du dessert ?
Cole leva la main d’un air hésitant. Ses compagnons se gardèrent bien de l’imiter. La grande façonneuse pointa alors le doigt sur lui.
— Toi, tu peux rester. En revanche, ceux qui refusent mon hospitalité sont libres de repartir sur-le-champ. Bon, reprenons : qui veut du dessert ?
Plusieurs doigts se levèrent.
— Parfait, déclara Callista en quittant son fauteuil. Bouton, occupe-toi de nos invités.
Sur ce, elle sortit de la pièce.
— Elle n’est plus là ! chuchota le chien d’un air de conspirateur. Que voulez-vous savoir ?
— C’est elle qui t’a créé ? s’enquit Dalton.
— Oui, avec trois de ses apprentis, lesquels sont morts à présent. De vieillesse, s’empressa-t-il de préciser. Elle ne les a pas tués !
— À quoi allons-nous avoir droit pour le dessert ? demanda Tic, soucieux.
— Je l’ignore, car ma maîtresse aime à improviser. Mais la vase est l’ingrédient de base de la plupart de ses préparations. Ne vous en faites pas, elle la transforme avant de la servir.
Cette assurance ne fit rien pour tranquilliser Cole, qui échangea un regard effaré avec Dalton.
— Penses-tu que Callista acceptera de nous aider ? s’enquit Mira.
— Oui. Elle n’apprécie guère le roi suprême et fait confiance à Trillian. Contentez-vous de la ménager et de vous prêter à ses extravagances.
— Je t’ai entendu, Bouton ! lança Callista, de retour dans la pièce avec dans les mains un plateau chargé de coupelles en bois.
Elle présenta le plateau à chacun de ses invités. Cole prit une coupelle dans laquelle reposait une sorte de boule blanchâtre saupoudrée d’herbes, qui remuait et enflait lentement.
— Mangez ce sorbet avant qu’il ne fonde, conseilla Callista.
Rassemblant son courage, le garçon enfonça sa cuiller dans la masse gigotante et la porta à sa bouche. On aurait vraiment dit de la crème glacée, songea-t-il, appréciant la fraîcheur de l’étrange mets qui avait un goût de vanille et de menthe, agrémenté d’une pointe de sel. Ce n’était finalement pas si mauvais – même s’il aurait préféré ne pas savoir que la vase en était l’ingrédient principal. Mais vu la façon dont la grande façonneuse scrutait les convives, il comprit qu’il valait mieux racler sa coupelle.
— C’est excellent, merci beaucoup, dit Mira.
— Je vous aime bien, ma petite, répliqua la grande façonneuse en lui adressant un clin d’œil. Si vous finissez votre dessert, je vous réserve une petite surprise.
— Je crois que je vais m’abstenir, s’excusa Minimus.
— Je vous pardonne, murmura Callista d’un air pensif. Bon, où en étions-nous ? Ah oui, au Lac Brumeux. Vous vous demandiez comment je parviens à rester en contact avec le reste du royaume du fin fond de ce trou humide. Cette vie de solitude a exacerbé mes sens. J’ai quelque talent d’enchanteresse, voyez-vous, et je suis capable de percevoir l’énergie magique qui nimbe ce royaume. Je ressens la moindre de ses modifications, comme si l’un des fils d’une toile d’araignée changeait imperceptiblement de position. Un œil pénétrant en apprend davantage à mesure que les choses évoluent. Et s’il arrive qu’une mouche soit prise au piège de cette même toile… je me régale ! ajouta-t-elle en passant la langue sur ses lèvres.
— Il s’agit d’une métaphore, précisa Bouton.
— Je suis à la recherche d’une amie façonneuse vendue comme esclave, dit alors Cole.
— Se trouve-t-elle en Elloweer ?
— Je l’ignore.
— Malheureusement, je ne peux rien percevoir au-delà des frontières de ce royaume.
— Que savez-vous à propos de Morgassa ? s’enquit Honneur.
— J’ai de nombreuses méthodes me permettant de récolter des renseignements, reprit la vieille femme. Et le fait que je sois une experte en mirages m’est d’une grande aide. Dites-moi ce que vous avez pu apprendre sur le compte de cette créature.
Après lui avoir raconté de quelle manière Carnag avait été une incarnation de son pouvoir, Mira lui fit part de ses soupçons : Morgassa serait une manifestation du pouvoir de sa sœur.
— Vous savez ce qui me manque le plus ? soupira Callista. La lumière du soleil. Mais je suis en mesure de la reproduire mieux que quiconque.
Une boule de lumière jaune, aveuglante, apparut au centre de la pièce, puis disparut au bout de quelques secondes.
— Mes talents ont cependant leurs limites : je ne peux simuler le soleil tel qu’il apparaît réellement. Bon, reprenons : vous vous trompez au sujet de Morgassa, chère Honneur. Elle n’est pas reliée à votre pouvoir de façonnage, lequel est associé à tout autre chose.
— Dans ce cas, qu’est donc Morgassa ? s’exclama la princesse.
— Elle émane d’un individu doté d’une puissance incroyable. Je ne connais pas son identité, mais quand il a renoncé à son potentiel, je l’ai ressenti. Ce phénomène s’est produit dans d’étranges circonstances. Le pouvoir en question, qui ne venait pas d’Elloweer, s’est modifié quand il a pénétré dans ce royaume. Un tour ingénieux. Trillian affirmait que pareille chose était possible, mais je ne voyais pas comment. Je dispose à présent d’un exemple susceptible d’être étudié.
— Vous voulez parler de Brady ! devina Cole.
— Se trouvait-il au château de Montnoir jusqu’à tout récemment ? s’enquit Callista.
— Oui, on l’a délivré. C’est un petit garçon de six ou sept ans.
— Il doit donc s’agir de lui. Il a cédé son don contre son gré, mais il lui en reste une infime partie. Il est impossible d’arracher complètement son pouvoir à un enchanteur vivant. Et, à supposer qu’il le récupère un jour, jamais il ne sera aussi puissant qu’auparavant. Quoi qu’il en soit, je n’aurais pas eu envie d’avoir affaire à lui !
Elle parlait de Brady avec un tel respect que Cole en fut étonné. Ce n’était qu’un enfant… quand bien même il avait été capable de créer un univers étrange, peuplé de dinosaures et de squelettes.
— Et mon pouvoir, à qui est-il relié ? reprit Honneur avec une pointe d’impatience dans la voix.
— Vous ne l’avez pas deviné, chère petite ? C’est pourtant évident. L’un des complices de celui qui le détient est parmi vous… Oui, c’est votre pouvoir qui est à l’origine du chevalier Félon.
À ces mots, Cole resta bouche bée, sa cuiller de crème glacée suspendue devant ses lèvres.
— C’est impossible ! s’écria Minimus.
— Il n’est pas directement responsable. Des individus peu recommandables ont cherché à contrôler le pouvoir d’Honneur à travers lui, je suppose. Mais ce même pouvoir requiert le corps et l’âme de celui qui l’a accueilli.
— Le chevalier Félon serait donc à la fois le pouvoir d’Honneur et une personne à part entière ? demanda Cole, stupéfait.
— Oui, comme Morgassa : le pouvoir de Brady avait lui aussi besoin d’un hôte. Nous ne sommes pas en Sambria. Ici, un pouvoir de façonnage ne peut prendre forme de lui-même, il lui faut un être vivant qui puisse l’héberger.
— J’avais entendu parler de ce chevalier Félon, mais jamais je n’aurais imaginé être liée à lui ! lança Honneur.
— Il en sait beaucoup sur votre compte, princesse. Et il puise sa force dans votre pouvoir.
— Le chevalier Félon est-il encore en vie ? s’enquit alors Mira avec inquiétude.
— Il va bien, assura Minimus. S’il avait péri, je l’aurais ressenti.
— Moi de même, renchérit Callista.
Mira parut soulagée.
— Nous disposons de quelques informations à propos de ceux qui ont donné vie à Morgassa et au chevalier Félon, ajouta-t-elle avant de mentionner Quima, les Ensorceleurs et les sortilèges permettant d’altérer un pouvoir de façonnage.
— Il est possible qu’Owandell soit lui aussi un membre de cette confrérie secrète, répondit Honneur. Cela serait logique.
— J’avais entendu parler de ces individus, dit la grande façonneuse, et j’avais perçu de quelle manière ils manipulaient certains pouvoirs. Mais ils se gardent bien de se montrer au grand jour.
— Jusqu’à tout récemment, fit observer Tic. Et visiblement, ils ont du mal à maîtriser leurs créations, que ce soit Carnag, Morgassa ou le chevalier Félon.
— Il va me falloir vaincre ce dernier pour récupérer mon pouvoir, affirma Honneur.
— C’est hors de question ! répliqua Minimus. Vous devrez d’abord me passer sur le corps !
— Ne vous échauffez pas, intervint Callista en dévisageant le nain d’un œil sévère. Sinon, vous m’obligerez à modifier les illusions qui vous composent, petit homme.
Minimus bondit en dégainant son arme.
— Essayez donc !
Portant la main au pommeau de son épée sauteuse, Cole se redressa sur son siège. Il savait de quoi le nain était capable ; la situation risquait de dégénérer rapidement.
— Rengainez cette arme sur-le-champ, ordonna la grande façonneuse, menaçante, ou les créatures des brumes ne feront qu’une bouchée de vous. S’il arrivait quoi que ce soit à Honneur, le chevalier Félon perdrait non seulement son pouvoir, mais aussi la vie, c’est probable.
— Minimus, dit Mira d’une voix douce, vous êtes censé me protéger ; l’avez-vous oublié ?
— J’ai aussi pour mission de défendre mon seigneur et maître envers et contre tout.
— Votre loyauté vous honore, reprit Callista d’un ton bienveillant, comprenant à l’évidence qu’il valait mieux user de gentillesse avec le petit homme. Nous devons travailler ensemble. Le chevalier Félon détient le pouvoir d’Honneur, certes, mais c’est Morgassa qui nous occupe à présent. Si elle poursuit sur sa lancée, nous serons tous ses victimes – vous, moi, le chevalier Félon et même Trillian. Elle engendre des mirages qui transforment en changelins tous ceux avec lesquels ils entrent en contact. Sa horde nous absorbera à notre tour si nous ne faisons rien pour l’arrêter. Alors, vous l’aimez, mon dessert ?
— Oui, délicieux, répondit Jace.
Les autres marmonnèrent leur assentiment. L’atmosphère s’était détendue. Minimus s’était rassis après avoir rangé son épée et Cole se sentait plus serein.
— Le grinaldi n’a pas terminé sa coupelle, à ce que je vois, fit remarquer la grande façonneuse.
— C’était succulent, mais ces discussions m’ont un peu noué l’estomac, s’excusa Tic.
— Sois franc, je te prie. Est-ce l’arôme de vanille ou le goût de menthe qui te gêne ?
Tic baissa la tête.
— Cette boule de crème ne cesse de se tortiller, murmura-t-il, penaud.
— Mais c’est parce qu’elle est bien fraîche ! protesta Callista. Qui voudrait d’un sorbet avarié, je vous le demande ?
— Comment faire ? s’enquit alors Mira.
— Si chacun de vous avalait une dernière cuillerée, l’affaire serait close et je considérerais ce sorbet à la vase réussi ! répliqua Callista.
— Je voulais parler de Morgassa.
— Que se passerait-il si vous entrepreniez de la combattre ?
— Ses mirages nous mettraient hors d’état de nuire.
— En effet, vous deviendriez des esclaves qu’elle contrôlerait à sa guise, quelques créatures de plus dans sa vaste armée.
— Et ces changelins, est-il possible de faire à nouveau d’eux des humains ? s’enquit Cole.
— Oui, en les séparant du pouvoir de Morgassa, expliqua Callista. Bon, et ce dessert ?
— Je l’adore, s’empressa d’affirmer Jace en s’emparant de la coupelle de Tic.
— Plutôt que de l’engloutir, partage donc avec tes amis, mon garçon.
Un sourire aux lèvres, Jace tendit le bol à Cole et à Dalton, qui se servirent à contrecœur.
— De quelle manière allons-nous nous débarrasser de Morgassa ? reprit alors Mira, que ces interruptions paraissaient irriter. Si nous la tuons, son pouvoir ne risque-t-il pas de s’échapper sans que personne ne puisse le maîtriser ?
— Il est stable et périra avec elle, car elle seule le détient, expliqua la grande façonneuse. Quand votre pouvoir s’était incarné en Carnag, votre mort aurait pu le déstabiliser – assez pour provoquer une catastrophe. Mais votre don est enraciné en vous depuis que vous l’avez retrouvé, et il disparaîtra le jour où vous mourrez. Tout comme le mien.
— Dans ce cas, comment vaincre cette créature ? s’enquit Honneur. Dès que nous l’attaquerons, ses mirages riposteront.
— Voilà pourquoi Trillian vous a conseillé de venir me voir ! Ses mirages se fondent à leurs victimes et les transforment ; mais si vous subissiez suffisamment de modifications au préalable, ils ne pourraient plus vous altérer. Je ne parle pas d’une simple illusion, mais d’un changement fondamental, tel que celui qu’opèrent ces mirages.
Cole et Dalton échangèrent un regard intrigué.
— Nous serions alors immunisés contre eux ? demanda Honneur.
— Oui, si vous me laissez faire. À l’exception de Minimus, qui a déjà été transformé par le chevalier Félon : aucun de ces mirages ne pourrait le modifier. Il me faudrait détruire le lien qui l’unit à son maître avant de parvenir à l’enchanter.
— Ma nature est censée rester un secret, fit observer l’intéressé d’un air mécontent.
— Auquel cas vous n’auriez pas dû venir chez moi. Je n’ai eu aucun mal à deviner que le chevalier Félon était un enchanteur de talent, en possession d’un potentiel impressionnant – lequel appartient en réalité à Honneur.
— Mon seigneur et moi avons donc été engendrés par votre pouvoir, princesse Honneur ?
— Il m’a été arraché par mon père : c’est tout ce que je sais.
— Et quelqu’un l’a ensuite offert au chevalier Félon, ajouta Callista.
— Je m’excuse de m’être emporté tout à l’heure, répondit le nain. Je serai toujours fidèle à mon seigneur, mais il a le droit d’être informé de ce qu’il est réellement. Se doute-t-il seulement de la source de sa puissance ? En tout cas, jamais je ne l’ai vu rester indifférent face à l’injustice.
— Cette remarque me va droit au cœur.
— Vous avez besoin du chevalier Félon, princesse, insista Callista. Ses guerriers et lui sont des alliés sur lesquels il vous faudra compter quand vous combattrez Morgassa, car les mirages de cette dernière ne pourront les affecter. S’il est à vos côtés, vous aurez des chances de l’emporter.
— Je suis convaincu qu’il acceptera de vous prêter main-forte, affirma Minimus.
— Et Brady ? intervint Cole. Pourquoi les agents d’élite l’avaient-ils emprisonné ? Pensaient-ils qu’il aurait pu les aider ?
Callista se rembrunit.
— Je ne vois pas à quoi il aurait pu leur être utile, du moins directement, étant donné que son pouvoir n’est plus en lui. Espéraient-ils mieux comprendre ce don inouï en étudiant le comportement de cet enfant ? Sans doute s’imaginaient-ils que Morgassa éprouverait de la compassion à l’égard de Brady. Mais, pour l’heure, elle représente plutôt un danger pour lui.
— Vous avez mentionné le fait que vous sauriez nous transformer, reprit alors Honneur. Comment entendez-vous procéder ?
Avant de répondre, la vieille femme inspecta les coupelles de ses invités d’un air sévère.
— Vous avez terminé mon dessert. Vous avez donc droit à votre récompense : je vous autorise à découvrir ma salle des masques. Suivez-moi.
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Tandis que leurs compagnons se levaient, Dalton attira Cole dans un coin de la pièce.
— Ce dessert était vraiment horrible.
— Pourtant, il n’avait pas mauvais goût.
— Non, mais il remuait. Tu crois qu’il est encore vivant dans nos estomacs ?
— Je préfère ne pas y penser, répondit Cole avec un frisson.
— En quoi va-t-elle nous changer ?
— En quelque chose d’amusant, j’espère.
— En sorbet gigoteur ? suggéra Dalton.
Cole réprima un fou rire.
— Je la crois sincère quand elle dit vouloir nous aider, reprit-il, mais je vois bien que tu es inquiet… Elle est un peu excentrique, voilà tout.
— Raison de plus pour ne pas vivre seul au fond d’un lac de brumes…
Callista les conduisit dans un couloir aux parois concaves qui ressemblait à un passage souterrain. Ils débouchèrent dans une pièce rectangulaire, faiblement éclairée : de nombreux masques primitifs décoraient les murs.
La grande façonneuse agita la main et des globes de lumière illuminèrent la salle.
— Quel désordre ! Je ne m’étais pas non plus doutée que la poussière pouvait s’accumuler aussi vite, marmonna-t-elle d’un ton plaintif. Si j’avais été avertie, j’aurais fait un peu de ménage. Mais je n’avais reçu personne depuis des décennies.
— J’aime beaucoup votre maison, affirma Mira. Et mes compagnons et moi apprécions tout ce que vous faites pour nous. Ces masques sont vraiment fascinants !
— Chaque enchanteur a sa spécialité, ma petite. En ce qui me concerne, j’aime confectionner des masques. Chacun d’eux est capable de vous transformer en fonction de ce qu’il symbolise. Étudiez-les et voyez si l’un d’eux retient votre attention, mais ne les touchez pas.
Cole et ses amis s’éparpillèrent dans la salle et, pareils à des touristes dans un musée, examinèrent les objets ; ceux-ci étaient tous conçus pour s’adapter au visage humain, mais aucun n’était très réaliste. Certains étaient rehaussés de perles, de pierres, de plumes ou de fines lanières de cuir. La plupart représentaient des animaux – oiseaux de proie, taureaux, ours, chiens, félins, sangliers, alligators, singes, béliers, requins, reptiles, morses ou rhinocéros ; d’autres des clowns, des chevaliers ou des jeunes filles.
— Pas facile de se décider, déclara Dalton en s’approchant de Cole. Il y en a tant ! J’aimerais bien une créature volante.
Cole observa un masque d’aigle – à moins qu’il ne s’agisse d’un faucon ?
— Est-ce qu’on aurait alors de vraies plumes ? demanda Dalton.
— Je n’en sais rien, répondit son ami. Ça doit quand même faire bizarre d’avoir un bec…
— Je crois que mes lèvres me manqueraient.
— Vous avez des suggestions à nous faire ? s’enquit Jace, se tournant vers Callista, restée au centre de la pièce.
— Gardez à l’esprit que vous deviendrez ce qu’incarne le masque pour lequel vous opterez, répondit la grande façonneuse. Vos sens en seront modifiés : vous entendrez, verrez, bougerez différemment. Choisissez celui qui vous plaît le plus. Mais n’oubliez pas qu’il va vous falloir voyager et combattre. Une fois que vous aurez mis votre masque, vous en tirerez nombre d’avantages : plus besoin de vous reposez ni de manger, et vos forces seront décuplées. Personne ne sera plus capable de modifier votre apparence au moyen d’une semblance.
— Pouvons-nous en essayer certains ? s’enquit Mira.
— Je vous le déconseille, fit Callista. Chacun d’eux est susceptible de submerger vos pensées et votre identité ; et si vous en essayiez plusieurs à la suite, votre esprit risquerait de s’égarer… Une fois votre choix fait, quittez la pièce et attendez mes instructions.
— J’oublierai peut-être qui je suis ? interrogea Dalton, soudain anxieux.
— Oui, c’est possible. Tu seras à la fois toi-même et le faucon, ou l’ours ou le guerrier représenté sur ton masque. Ce sera ensuite à toi de voir si tu souhaites garder ou ôter celui-ci. Si, après quelque temps, tu préfères le conserver, sache que tu devras assumer cette nouvelle apparence jusqu’à la fin de tes jours… Mais tu ne vivras pas plus de quelques mois. Tu brûleras d’une énergie neuve, puis tu t’éteindras. C’est déjà arrivé : voilà pourquoi je ne prête ces masques qu’en dernier recours.
— Nous ne pourrons donc les porter plus de quelques jours ? demanda Tic.
— En effet, et cela n’aura aucune conséquence durable. Mais, au bout d’une semaine, mieux vaudra les enlever.
— Je ne peux m’empêcher d’être attirée par ce chevalier, dit Honneur, le doigt pointé sur l’un des masques.
— Ce qui signifie qu’il vous est sans doute destiné, répliqua la grande façonneuse en se dirigeant vers l’objet, qu’elle observa attentivement. Le bois est abîmé et il y a aussi des traces de moisi… Je vois toutes les imperfections de cette salle maintenant que je n’y suis plus seule.
— Cette pièce me semble en bon état, fit remarquer Skye.
— Il est difficile de lutter contre l’humidité ; elle envahit tout, soupira la grande façonneuse.
— Comment faites-vous pour tenir le brouillard à l’écart de cet endroit ? demanda Cole.
— Ma chaumière est située dans l’un des rares endroits où il ne s’insinue pas, voilà tout. Les créatures des brumes occupent les autres.
— C’est vous qui avez construit cette maison ? voulut savoir Dalton.
— Les Gardes Écarlates m’ont aidée, car Trillian s’est montré généreux. Deux de ses serviteurs sont restés auprès de moi pendant des années. Ils ont fini par mourir, naturellement. Je n’ai pas demandé à ce qu’ils soient remplacés, et le torivor ne m’a plus envoyé personne.
— J’aime bien ce taureau, dit Dalton en se tournant vers Cole. J’ai l’impression qu’il se montrera vigoureux et tenace lors d’un combat.
— Tu es d’un naturel brutal, je l’ai toujours pensé ! répliqua son ami pour plaisanter.
— Bon, il faut vous décider à présent, déclara Callista. Prenez votre masque et attendez-moi devant la chaumière.
Chacun des invités s’avança vers l’objet qui le tentait le plus et fit son choix : Skye prit un ours, Jace un loup, Mira un bélier et Tic un aigle. Après un bref instant d’hésitation, Cole s’éloigna d’un gorille et s’empara d’un puma. Alors qu’il s’apprêtait à rejoindre ses compagnons, le garçon sentit une main se poser sur son épaule.
— Je souhaite m’entretenir avec toi, annonça Callista.
— Je n’ai pas fait le bon choix ?
— Non, c’est parfait pour la mission qui vous attend. Je vous aurais prévenus si l’un de vous avait opté pour un masque susceptible de vous désavantager. Je désire te parler du pouvoir qui est en toi. J’ai connu bien des enchanteurs au cours de ma longue existence, mais ton pouvoir de façonnage est le plus insolite de tous. Que sais-tu de lui ?
Cole lui raconta alors de quelle manière il avait soudain réveillé la magie de son épée sauteuse, sans omettre de mentionner les tentatives infructueuses qui avaient suivi.
— Je ne peux résoudre ce problème à ta place, mais je peux te prodiguer quelques conseils, répondit Callista. Il ne s’agit pas seulement de volonté ou de concentration mentale. Si tu désirais ce masque d’alligator accroché au mur, essaierais-tu de le persuader de venir jusqu’à toi ?
— Non, j’irais le chercher.
— Exactement. Ta volonté t’inciterait à agir, n’est-ce pas ? Toutefois, ta volonté seule ne suffirait pas. Ton talent de façonnage est similaire. La première fois où il s’est manifesté, tu as éprouvé des émotions intenses. Tu as alors cru que c’étaient ces dernières qui avaient éveillé ton pouvoir. En réalité, elles ont probablement dissimulé la source de ce don, tant ta panique était grande. Tu n’as pas eu le temps de comprendre de quelle manière cette énergie avait pu émaner de toi et se propager à ton épée. Et lors de tes autres tentatives, tu as voulu reproduire les émotions que tu avais ressenties la première fois, mais cela n’a pas fonctionné.
Cole ferma les yeux et s’efforça vainement de déceler en lui l’énergie dont parlait Callista.
— Je ne perçois rien qui sorte de l’ordinaire.
— Tu es pareil à un tout petit enfant sur le point de découvrir qu’il peut ouvrir et fermer le poing à sa guise. Tu as les terminaisons nerveuses et les muscles qu’il faut, mais tu ne sais pas encore les utiliser volontairement.
— Que dois-je faire, dans ce cas ?
— C’est difficile à décrire… Cela revient à expliquer ce qu’est un son à un sourd, ou ce qu’est la vue à un aveugle. Quand je souhaite accéder à mon pouvoir, je sais où le trouver. Je me sers de mon esprit pour lui donner des ordres, tout comme je le fais quand je veux avancer d’un pas, tendre la main ou prononcer une parole. Sauf qu’il ne s’agit pas d’une action physique. Cherche ton pouvoir en toi. Apprends à le percevoir. Découvre de quelle façon l’employer sans te focaliser sur tes émotions. Lorsque vous choisissiez vos masques, as-tu observé Skye ?
— Pas vraiment, reconnut Cole.
— Tandis qu’elle les examinait, son visage reflétait une crainte mêlée de respect, car elle percevait le pouvoir qu’ils recelaient. Elle n’a sans doute pas pu les appréhender tous avec subtilité, mais elle a d’abord touché celui qu’elle a choisi d’un air indécis avant de s’emparer de lui avec empressement : elle a en effet senti les vibrations de son énergie. Éprouves-tu une chose semblable ?
— Non, absolument pas, avoua le garçon.
— C’est une aptitude qu’il te faudra développer, répliqua Callista. Apprends aussi à être sensible au pouvoir d’autrui, et tu finiras par découvrir le tien. Car il est bel et bien là, crois-moi.
— Je me souviens de l’avoir perçu, au moment où il s’est dirigé dans l’épée.
— C’est déjà très bien ! Au moins, tu as une idée de ce que tu cherches. Tente de retrouver cette sensation, c’est ce qui importe. D’une certaine manière, c’est plus aisé lorsqu’on est calme et serein. Alors prends ton temps et ne le force pas à se dévoiler brutalement.
— Je vous remercie pour vos conseils.
— J’espère qu’ils te seront utiles. Le façonnage est un art insaisissable que l’on ne maîtrise jamais complètement. Moi-même, je continue d’apprendre chaque jour. Je serai curieuse de voir ce dont tu seras capable une fois que tu accéderas à ton pouvoir. Ton don est si singulier que je ne peux prévoir ce que tu parviendras à réaliser au-delà de ce que tu m’as déjà décrit. À présent, rejoignons les autres, veux-tu ?
— Je peux vous poser une question ? reprit Cole. Je suis à la recherche des amis qui sont arrivés dans les Confins avec moi. Nous venons de la Terre et nous aimerions rentrer chez nous…
— Un passeleur serait en mesure de vous aider, mais votre séjour hors des Confins ne serait que temporaire.
— Trillian m’a pourtant dit qu’il devait exister un moyen de changer ça.
La grande façonneuse pinça les lèvres, puis poussa un long soupir.
— En théorie, c’est envisageable. Le torivor a des connaissances qui dépassent notre entendement. Cela supposerait une modification de la configuration des cinq royaumes. Trillian excepté, nul ne serait capable d’une telle prouesse.
— Mais c’est possible ? insista Cole, qui refusait de perdre espoir.
— En théorie, répéta Callista. Le grand façonneur du royaume de Créon doit avoir une idée sur la question. Et qui sait ce que ces Ensorceleurs sont en mesure d’accomplir ? Cependant, en pratique, les chances que cela soit réalisable sont minces. Au cas où tu ne pourrais jamais quitter les Confins, tâche d’apprécier la vie que tu y mènes.
— Je vois, fit Cole, un peu déçu, même s’il s’était douté que la chose ne serait pas aussi simple que Trillian l’avait laissé entendre.
Callista et lui empruntèrent de nouveau le couloir aux parois concaves, traversèrent la salle principale de la chaumière et retrouvèrent les autres, qui les attendaient avec leurs masques. Un dôme de brouillard sombre enveloppait les pourtours de la petite clairière où se dressait la maison.
— Honneur, lequel de ces chevaux est le vôtre ? s’enquit la grande façonneuse.
La jeune fille désigna le destrier. Tout en repliant les doigts, Callista considéra l’animal, qui se mit à grossir et à forcir.
— Votre monture pourra ainsi supporter votre poids et filer à vive allure sans se fatiguer. Minimus ?
— Celui-ci est le mien, indiqua le nain.
Callista répéta l’opération, de sorte que le cheval fut bientôt presque aussi imposant que celui d’Honneur. Puis, se frottant les mains, la grande façonneuse hocha la tête d’un air satisfait.
— Les modifications que vous avez subies, Minimus, sont étonnamment stables. Vous n’avez besoin ni de dormir ni de vous nourrir, et le sortilège qui vous a transformé vous offre aussi une longévité exceptionnelle. Vous vivrez des siècles, à moins que le chevalier Félon ne périsse.
— C’est en effet vrai.
— Si vous le désiriez, je pourrais rendre ces changements permanents, ce qui vous protégerait si votre maître venait à mourir ; mais jamais plus vous ne retrouveriez votre apparence véritable, et votre armure ferait alors partie de vous pour toujours.
— Le lien qui m’unit au chevalier Félon subsisterait-il ? demanda Minimus.
— Non : ce serait le prix à payer. Vous ne seriez plus en mesure de le localiser et lui ne serait plus en contact avec vous. Mais vous resteriez tel que vous êtes, qu’il disparaisse ou qu’il perde son pouvoir. C’est à vous de voir.
— Et je serais encore libre de servir mon seigneur ?
— Oui, et d’agir en tout à votre gré, affirma Callista.
— Dans ce cas, j’accepte, car vous me rendrez là un fier service. Quant à mon maître, je lui ai prêté serment et je lui resterai fidèle, quoi qu’il arrive.
La grande façonneuse posa les mains sur les épaules de Minimus, chancela un bref instant, puis recula d’un pas.
— C’est fait.
— Je n’éprouve rien de particulier, reprit le nain, mais je ne perçois plus en moi la présence du chevalier Félon.
— C’est normal.
— Morgassa est-elle comme le chevalier Félon ? demanda alors Cole.
— Que veux-tu dire ?
— Si nous la mettons hors d’état de nuire, sa horde retrouvera-t-elle sa liberté ?
— Les semblances dont elle use sont associées à son pouvoir, répondit Callista. Elle n’est que l’hôte de ce pouvoir. Si elle est vaincue, sa horde sera libérée.
La vieille femme fit soudain volte-face.
— Bouton ! appela-t-elle. Je te charge de la maison jusqu’à mon retour. Tâche de faire comprendre aux créatures des brumes que je ne m’absente que pour un temps.
— Vous venez donc avec nous ? s’enquit Honneur, interloquée.
— Parfois, il est plus prudent de prendre l’offensive. Vous aurez des chances de l’emporter si je suis à vos côtés. Et si vous échouez, il n’y aura plus aucun endroit où se réfugier en Elloweer. Du reste, ma place est ici : si je fuyais dans un autre royaume, mes enchantements ne pourraient plus me protéger et je serais à la merci du roi suprême et de ses agents d’élite. Et puis, j’ai un devoir envers Elloweer et sa population.
— Merci à vous. Je n’en espérais pas tant ! répondit la princesse avec enthousiasme.
— Je vais vous guider jusqu’au chevalier Félon, puisque Minimus n’en est plus capable, annonça Callista.
— Je me sens un peu perdu, il est vrai, reconnut le nain.
— Je pourrai également vous conduire à Morgassa. Nos semblances nous permettront de nous frayer un chemin à travers sa horde. C’est cette créature qui sera notre plus redoutable adversaire, car elle est dotée d’un pouvoir d’enchantement inégalé. Si je devais l’affronter seule, je n’y arriverais pas. Mais, à nous tous, nous trouverons peut-être un moyen de la vaincre.
— Et les autres chevaux ? demanda Mira.
— Ils nous suivront jusqu’à la rive du lac, puis nous les relâcherons. La région n’est pas hostile, ils sauront se débrouiller sans nous.
— On peut mettre nos masques, maintenant ? demanda alors Jace avec impatience.
— En effet, le moment est venu, acquiesça la grande façonneuse.
— Et vous, vous n’en avez pas ? s’étonna Mira.
— Ma chère petite, vous avez donc oublié que je les ai confectionnés ?
À ces mots, Callista se métamorphosa : apparut à sa place un buffle de la taille d’un éléphant, au pelage d’un noir luisant ; ses cornes étaient sans doute assez épaisses pour fracasser un immeuble.
— C’est à vous, ordonna-t-elle d’une voix qui ne s’était pas modifiée malgré son nouvel aspect.
Cole lança un regard à Dalton.
— Prêt ?
— Tu es sûr de toi ? murmura son ami.
— Tu as peut-être envie de rester au fond de ce lac ? répliqua Cole en plaquant son masque contre son visage.
Aussitôt, des sensations inouïes l’assaillirent et, l’espace de quelques secondes, il tournoya sur lui-même avant de s’immobiliser, vacillant.
Il était à présent à quatre pattes, mais cela lui semblait parfaitement naturel. Il prit soudain conscience de l’inutilité des bras humains quand on souhaitait se déplacer. Bien entendu, lorsqu’il fallait saisir un objet, ses doigts étaient plus pratiques que ceux d’un félin ; cependant, jamais il ne s’était senti aussi stable. Il fit quelques pas hésitants et perçut ses muscles vigoureux. Il brûlait d’envie de courir, de bondir, de mettre à l’épreuve ses nouvelles aptitudes physiques. Tous ses sens étaient aiguisés : les bruits et les odeurs arrivaient jusqu’à lui avec une intensité accrue. Il se rendit également compte qu’il était beaucoup plus massif qu’un puma normal. Autour de lui, ses compagnons étaient tout aussi imposants, et chacun d’eux dégageait une odeur différente.
— C’est incroyable ! s’écria Dalton, qui était à présent un taureau presque aussi large que Callista.
— Je crois que je vais y prendre goût ! déclara Skye, un ours à la taille impressionnante.
Elle se dressa sur ses pattes arrière et fouetta l’air de ses grosses pattes.
— En route ! ordonna Callista, qui partit à vive allure en direction de la nappe de brouillard.
Cole s’élança et accéléra aussitôt, ce qui lui procura une sensation grisante. Traversant les brumes obscures et s’orientant grâce à son odorat et à son ouïe, il suivit sans peine la grande façonneuse. Skye avait raison, se dit-il : il n’aurait aucun mal, lui non plus, à s’habituer à sa nouvelle apparence.
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Leur course effrénée à travers le Lac Brumeux leur donna l’impression que celui-ci était beaucoup moins vaste qu’à l’aller. Cole s’attendait à ce que ses muscles faiblissent, à ce que ses battements de cœur s’accélèrent ; cependant, une fois qu’il eut regagné la rive, il se rendit compte qu’il n’éprouvait pas la moindre fatigue et comprit qu’il était sans nul doute capable de courir ainsi indéfiniment.
Il leur avait fallu quelques jours de chevauchée pour franchir la distance qui séparait la cité d’Edgemont de la route écarlate : mais, cette fois, le château de Montnoir apparut à l’horizon au bout de quelques heures seulement. Au-dessus d’eux, Tic, à présent un aigle immense, voltigeait avec grâce.
— Nous nous approchons du campement du chevalier Félon, annonça Callista en s’arrêtant enfin, imitée par les autres. Souhaitez-vous endosser votre forme véritable avant de le rencontrer ?
— Qu’en pensez-vous, Minimus ? demanda Honneur, montée sur son immense destrier.
— Le chevalier Félon, qui n’aime guère les semblances, préfère que l’on se montre tel que l’on est, répondit le nain. Il vous respectera davantage. Vous seule, princesse, pouvez garder votre apparence, il ne s’en étonnera pas : il est accoutumé à affronter des guerriers à la musculature et à la vigueur accrues.
— C’est un excellent conseil, approuva la jeune fille. Ôtez vos masques, ajouta-t-elle à l’intention de ses compagnons.
— Je vais prendre la tête du groupe, proposa le nain. Cela prouvera à mon maître que nous n’avons pas d’intentions hostiles.
Cole baissa les yeux vers ses pattes, qui lui parurent incapables d’attraper le masque lui couvrant le visage. Il n’avait pas envie de redevenir un simple garçon ; sa force et son agilité allaient lui manquer. Pourquoi devait-il se présenter ainsi devant le chevalier Félon ? Il remarqua alors que Jace et Dalton avaient enlevé leur masque et qu’ils paraissaient terriblement vulnérables. Le puma qui était en lui dut réprimer l’instinct de bondir sur ses deux amis. D’une patte, il souleva son masque. Des sensations indéfinissables l’assaillirent et son corps se métamorphosa à nouveau. Un instant plus tard, il se tenait sur ses deux jambes. Avait-il réellement vécu ce qui venait de se passer, ou tout cela n’était-il qu’un rêve, qui déjà s’estompait ?
Il observa son masque et fut tenté de l’enfiler encore une fois ; mais il s’abstint, sachant qu’il aurait d’autres occasions de le porter quand il leur faudrait affronter Morgassa – et cette pensée, exaltante, le rasséréna.
Pendant ce temps, Callista s’adressait à un aigle immense, posé non loin d’elle et sur lequel tous les yeux étaient rivés.
— Ôte ce masque, Tic ! Mieux vaut t’y habituer, surtout si tu éprouves des désirs ambivalents, conseilla la grande façonneuse. Tu pourras le remettre une fois que nous nous serons entretenus avec le chevalier Félon.
— Je préfère voler ! répliqua l’oiseau en déployant ses larges ailes.
— Pour le moment, mieux vaut reprendre ta forme véritable, conseilla Cole.
— Je peux survoler le campement de Félon et surveiller les environs pendant que vous bavarderez avec lui, proposa le grinaldi.
— N’oublie pas qui tu es vraiment, insista Cole. Moi aussi, j’ai eu du mal à ôter mon masque. Mais ton village a besoin de toi.
L’aigle baissa alors la tête et porta une serre à son bec. Quelques secondes plus tard, Tic réapparut devant eux.
— Désolé, fit-il, penaud. Je ne sais pas ce qui m’a pris…
— Nous sommes tous plus ou moins tentés de conserver la forme que ces masques nous permettent d’endosser, expliqua Callista. Vous devez lutter pour garder votre identité et maîtriser celle que le masque vous impose : c’est indispensable.
Ces paroles troublèrent Cole, qui lui aussi avait hésité à redevenir lui-même. Tout comme Tic, il lui faudrait se montrer prudent et ne pas se laisser submerger par la personnalité du puma.
— Il y a une chose que je ne comprends pas, dit alors Dalton. Si ces enchantements peuvent seulement altérer des êtres vivants, comment se fait-il que le masque d’Honneur lui offre aussi une armure ?
— Bonne question, répondit Callista. Comme dans le cas de Minimus et du chevalier Félon, son armure est associée à sa nouvelle identité : Honneur ne pourrait l’enlever, pas plus qu’elle ne pourrait se débarrasser de sa peau.
— Et nos vêtements, que deviennent-ils quand nous nous transformons ?
— J’ai conçu ces masques pour que votre aspect incorpore vos habits et les objets que vous portez, expliqua Callista.
— Sommes-nous prêts ? s’enquit Minimus.
Tous acquiescèrent.
— Par ici, ordonna-t-il, prenant la tête du groupe aux côtés d’Honneur.
Ils partirent au pas afin que leurs compagnons, désormais privés de montures, puissent les suivre sans peine.
— Alors, qu’en penses-tu ? demanda Cole à Dalton, qui marchait à sa hauteur.
— Sensationnel… Presque trop.
— Toi aussi, tu as eu du mal à enlever ton masque ?
— Oui, j’ai éprouvé une telle sensation de puissance qu’il m’a fallu résister.
— Et cette course ! J’ai eu l’impression d’être vraiment… vivant et agile. J’ai même senti un chasseur se réveiller en moi, ajouta-t-il, sans préciser quelles proies avaient attiré son regard.
— J’avais envie de combattre, de me jeter contre un obstacle et de me servir de mes cornes. C’est bizarre, tout ça me semble flou maintenant.
Au bout de quelques instants, ils traversèrent un bosquet d’arbres et débouchèrent dans une clairière où se dressaient trois pavillons de bonne taille et plusieurs tentes plus petites. Les guerriers en armure qui s’affairaient sur le campement interrompirent leurs tâches pour observer les nouveaux venus avec curiosité.
— Minimus ! lança Félon. Vous m’avez ramené Miracle ; je vous en sais gré. Je n’ai pourtant pas perçu votre approche.
— La grande façonneuse Callista m’a séparé de votre pouvoir, expliqua le nain, mais je suis toujours votre loyal serviteur.
— Je vois, répliqua son maître d’un ton contrarié. Qui sont vos compagnons ?
— Permettez-moi de vous présenter Honneur Pemberton, dont l’apparence est quelque peu modifiée par une semblance.
— C’est un plaisir que de faire votre connaissance, princesse, et de vous savoir indemne, répondit le chevalier Félon en s’inclinant bien bas.
— Je crois que nous avons beaucoup en commun, vous et moi, déclara la jeune fille.
— Minimus n’a donc pas su tenir sa langue ? s’exclama le chevalier.
— Il ne nous a rien révélé, intervint Callista. Je suis la grande façonneuse d’Elloweer, et c’est moi qui ai d’emblée compris de quelle manière vous étiez associé à la princesse.
— Auquel cas votre finesse d’esprit vous honore, madame, car personne n’avait jusqu’alors été capable de faire le lien entre elle et moi. Et, comme je tiens à mon secret, vous me mettez dans une position délicate.
— L’heure n’est pas aux querelles, messire, dit alors Honneur d’un ton ferme. Nous avons aussi en commun un ennemi qu’il nous faut vaincre.
— La création de Morgassa s’est déroulée d’une manière plus ou moins semblable à la vôtre, reprit Callista. Mais son énergie provient d’un façonneur d’une puissance incomparable. Nous seuls avons le moyen de l’arrêter, car tous les mortels qui l’approchent sont aussitôt absorbés par sa horde. En revanche, les modifications que vous avez subies vous protégeront, vos guerriers et vous ; les enchantements que j’ai fournis à mes compagnons aussi.
— La plupart ne sont que des gamins, fit observer le chevalier Félon d’un ton dédaigneux.
Cole réprima l’envie d’enfiler son masque, lequel l’aurait fait paraître plus intimidant.
— Ne sous-estimez pas ces jeunes gens, rétorqua Callista d’un ton sévère. C’est à un enfant que le pouvoir qui habite Morgassa a été arraché, tout comme le vôtre a été dérobé à une jeune fille.
— Je ne le nie pas, répondit le chevalier en portant la main à la poignée de son épée. J’ai reçu l’énergie d’Honneur Pemberton, même si je n’ai rien à voir avec ceux qui la lui ont volée. Ce pouvoir est mien à présent, il fait partie de ma personnalité.
— Non, il appartient encore à la princesse, que cela vous plaise ou non. Si cette dernière venait à périr, vous le perdriez à jamais.
— À supposer que je survive à pareil traumatisme, précisa le chevalier Félon.
— Je ne suis pas venue revendiquer mon pouvoir, affirma Honneur. Du moins, pas aujourd’hui. Nous devons vaincre Morgassa afin de sauver Elloweer.
— Pourquoi ne pas déléguer cette tâche à ceux qui l’ont créée ?
— S’ils étaient prêts à s’en charger et à payer le prix de ce projet aberrant, je leur confierais volontiers cette mission. Malheureusement, ces individus n’ont pas les aptitudes requises pour détruire leur créature et nombre d’habitants de ce royaume ont déjà souffert des méfaits de cette dernière. Ce n’est qu’en agissant de conserve que nous aurons une chance de la vaincre.
Le chevalier Félon se tourna vers ses hommes, lesquels assistaient à cette conversation sans mot dire.
— Je me doutais que ce jour viendrait et qu’il me faudrait rendre des comptes en échange du pouvoir qui m’a été conféré.
— Quoi qu’il arrive, nous vous obéirons en tout, comme d’habitude, promit le dénommé Philippe, sa hache de bataille reposant sur son épaule.
— Je vois que vous avez recruté d’autres guerriers, fit observer Minimus.
— Oui. Desmond, Oster et Raul ont rejoint nos rangs après avoir fui le château de Montnoir avec nous. Et puisque vous êtes de retour, Minimus, je possède désormais onze chevaliers et demi.
Cole remarqua que les trois hommes qu’il venait de nommer étaient vêtus d’une lourde armure, comme leurs camarades, et qu’ils paraissaient beaucoup plus imposants qu’avant.
— Savez-vous ce que sont devenus Joe, Brady et Sultan ? demanda Mira. Finalement, ils n’ont pu nous accompagner.
— Brady et moi sommes là ! annonça MacFarland en sortant d’une tente, le bras en écharpe, suivi du petit garçon.
À leur vue, Cole sentit le soulagement l’envahir.
— Et Sultan ? s’enquit Skye.
— Il a succombé à sa blessure quelques heures après que nous nous sommes séparés, répondit Joe en se rembrunissant.
— Il est mort ? murmura Skye, abasourdie.
Sultan avait certes perdu beaucoup de sang, mais le carreau ne s’était pas fiché dans un organe vital, songea Cole, intrigué. Il pensait que l’enchanteur se rétablirait.
— J’ai fait mon possible, croyez-moi. Peu de temps après qu’il a perdu connaissance, Brady et moi avons manqué tomber entre les mains des agents d’élite, qui nous avaient tendu une embuscade. Par chance, l’arrivée du chevalier Félon et de ses hommes nous a permis de leur échapper.
— Puis-je voir l’enfant ? demanda Callista.
— Brady, veux-tu dire bonjour à cette dame ? fit Joe.
— Est-ce qu’elle est gentille ?
— Je suis une amie, assura la grande façonneuse avec douceur.
— Elle est très gentille, ajouta Cole.
Le petit garçon s’approcha de Callista, qui posa les mains sur ses épaules et le dévisagea avec attention.
— Tu es loin de chez toi.
— Et je veux rentrer. Vous pouvez m’aider ?
— Pas tout de suite, mais plus tard, peut-être. Sais-tu de quelle manière tu es arrivé ici ?
— J’étais dans un rêve, et puis je suis resté coincé… Je n’ai pas pu me réveiller.
— Je vois, murmura la grande façonneuse. Ton rêve a ouvert un portail qui t’a conduit dans ce monde. Ton pouvoir est immense.
— J’imaginais des choses, et elles apparaissaient, répondit Brady. Comme dans un rêve, sauf que ça semblait réel. J’ai essayé d’inventer des choses amusantes, mais je pensais aussi à des trucs terrifiants. Les hommes qui sont venus me chercher au Pays des Songes ont fait disparaître tout ça.
— Tu leur as donné ton pouvoir et ils l’ont offert à quelqu’un d’autre, expliqua Callista.
— Oui, à une dame. Je les ai laissés faire, car ils ont promis que les rêves s’en iraient.
— Une dame ?
— Oui, et ensuite, elle a changé.
— Peux-tu me décrire cela ?
L’enfant baissa les yeux.
— Elle est devenue Mme Morgan, chuchota-t-il. Mais en pire.
— Qui est Mme Morgan ?
— Ma maîtresse de CP. Elle était méchante… elle me détestait.
— Morgassa… souffla Cole.
— Oui, c’est le nom qu’elle a pris quand elle s’est transformée. Elle était en colère. Elle m’a dit que j’étais vilain. Qu’elle me punirait. Les hommes l’ont emmenée aussi, et puis ils m’ont dit que je ne craignais plus rien. Ils m’ont menti.
— Nous allons arrêter Morgassa, dit alors Mira en s’approchant de Brady.
— Oh non, elle va vous faire du mal !
— Ne t’inquiète pas, nous ne craignons rien.
— Sais-tu quoi que ce soit qui puisse nous aider à la combattre, mon petit ? demanda Callista.
— Elle est plus forte que Mme Morgan. Un peu comme les monstres du Pays des Songes. Ils étaient toujours plus méchants que ce que j’avais imaginé.
— Cette Mme Morgan, avait-elle des points faibles ? s’enquit Mira.
Voyant que Brady paraissait perplexe, Cole ajouta :
— Est-ce qu’il y avait des choses qui faisaient peur à ta maîtresse ou qui l’énervaient ?
— Elle voulait tout le temps qu’on l’écoute. Quand on bavardait, elle détestait ça. Et elle n’aimait pas le désordre : elle m’obligeait tout le temps à ranger mon bureau.
Callista s’approcha de MacFarland.
— Continuez de veiller sur Brady, voulez-vous ?
— Je compte bien venir avec vous ! protesta Joe.
— Cet enfant vous fait confiance et il a besoin de vous, répliqua la grande façonneuse. Nous vous rejoindrons une fois que nous nous serons occupés de Morgassa. Comment va votre bras ?
— Il pourrait aller mieux, reconnut-il.
Callista plaça une main sur son épaule.
— Voilà, vous pouvez vous passer de cette écharpe à présent.
MacFarland se frotta le bras, puis le plia.
— Incroyable… marmonna-t-il.
— Ce n’est qu’une légère modification de sa structure, laquelle vous permettra de vous en servir jusqu’à sa guérison complète, précisa la grande façonneuse. Emmenez cet enfant jusqu’à sa tente, nous avons à parler.
— Je veux rester, gémit le petit. Je ne suis pas un bébé !
— Viens, Brady. Je vais t’apprendre un jeu.
— Quel jeu ?
— C’est un secret, tu verras.
Joe fit volte-face ; l’enfant s’empressa de lui prendre la main.
— Morgassa est donc née du pouvoir de ce gamin ? reprit le chevalier Félon d’une voix beaucoup plus calme qu’auparavant.
— De la même manière que votre don vous vient d’Honneur, confirma Callista. À la différence que Brady a consenti à ce qu’on le lui enlève. Son pouvoir existe désormais indépendamment de lui.
— Si vous décidez de renoncer à votre pouvoir, mon épée et mes guerriers seront à votre service, princesse, annonça le chevalier Félon en se tournant vers Honneur.
— C’est hors de question, répliqua celle-ci. Vous avez l’impression qu’il fait partie de vous, mais il m’appartient. Mon père et ses sbires me l’ont pris par la force. Cependant, pour l’heure, je vous le laisse si vous acceptez de nous aider.
Le chevalier dégaina Vérité.
— Je peux aussi égorger vos compagnons et vous faire prisonnière.
— Essayez donc ! rétorqua Jace en passant son masque de loup.
Cole enfila le sien à son tour ; exalté par cette nouvelle métamorphose, il laissa échapper un puissant rugissement. Il avait très envie de se jeter sur le chevalier et ses guerriers, qui ne lui semblaient plus aussi menaçants. Leurs armures lui poseraient sans doute un problème, mais il savait ses griffes et ses crocs à la hauteur de ce défi. Quand un ours et un taureau apparurent près de lui, le garçon comprit que Skye et Dalton s’étaient transformés, eux aussi.
— Je ne crains ni homme ni bête ! mugit le chevalier Félon. J’avais quelque scrupule à attaquer des enfants, mais nous pouvons vous combattre loyalement à présent !
Cole se tapit près du sol, prêt à bondir. Le destrier du chevalier avait l’air délicieux.
— Si vous désirez un combat loyal, laissez mes amis en dehors de tout cela, intervint Honneur. Je suis disposée à me mesurer à vous.
Callista, la seule à avoir conservé son apparence humaine, s’interposa.
— C’est assez ! Chevalier Félon, je doute que vous souhaitiez provoquer en duel cette vertueuse demoiselle. Elle ne vous a causé aucun tort, contrairement à vous. Si vous lui faites le moindre mal, vous manquerez aux règles élémentaires de l’honneur. Ce n’est pas vous qui l’avez dépouillée de son pouvoir : ne vous faites pas le complice de ceux qui ont commis ce crime ! Si vous refusez de nous prêter main-forte, il vous faudra vivre en fugitif pour le restant de vos jours afin d’échapper à Morgassa : sachez qu’il vous est physiquement impossible de quitter Elloweer. Soyez des nôtres pour vaincre cette menace et sauver le royaume.
— C’est beaucoup me demander, grommela le chevalier, qui affichait une mine tourmentée.
Il pointa son épée sur Honneur.
— Je suis son pouvoir. En renonçant à lui, je devrai renoncer à mon identité. C’est aussi valable pour mes guerriers.
À ces mots, Minimus mit pied à terre et se dirigea vers son maître.
— L’identité que vous désirez protéger appartient à la princesse, affirma-t-il d’un ton raisonnable. Son pouvoir vous a en effet changé, mais il n’a fait que dissimuler votre vraie personnalité, laquelle est encore enfouie en vous. Si vous gardiez le don d’Honneur, cela irait à l’encontre de tout ce pour quoi vous luttez et de tout ce que vous nous avez enseigné.
Le silence se fit sur le campement. Les guerriers se contentèrent de fixer leur seigneur.
— Voyons déjà quelle sera l’issue du combat qui nous opposera à Morgassa, proposa Honneur. Vous avez accompli de belles et bonnes choses en vous servant de mon pouvoir, chevalier Félon. Sans doute pourrez-vous faire davantage encore avant que je le récupère.
— Je refuserai peut-être de vous le rendre.
— Je suis prête à prendre ce risque.
— Unissons nos efforts contre Morgassa, c’est tout ce qui importe à présent, reprit la grande façonneuse. Nous serons à vos côtés, de même qu’Honneur, sa sœur Miracle et leurs compagnons.
— Très bien, concéda le chevalier Félon avec amertume. J’ai observé Morgassa et je sais quelle menace elle constitue. Nous vous joindrons à vous… mais, pour la suite, je ne peux rien vous promettre.
— Tâchons d’abord d’arrêter cette créature, déclara Callista. Il est de toute façon très probable qu’aucun de nous n’en sortira vivant.
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Cole avançait à grandes foulées et la joie intense qu’il éprouvait à filer à si vive allure apaisait en partie ses craintes. Et même si, au fond de lui, il ne pouvait s’empêcher de penser avec inquiétude au combat à venir, la sensation d’invincibilité qui l’animait lui donnait des ailes. Les destriers avaient eux aussi dû subir des modifications, car ils galopaient sans se laisser distancer par les animaux infatigables.
D’instinct, le puma qui était en Cole flaira la horde avant de la voir. L’air lui parut soudain fétide, saturé de pourriture, comme un morceau de viande dans lequel il aurait refusé de mordre ou d’enfoncer les griffes.
Un petit village apparut au pied d’une colline. Les habitants sortaient de leurs chaumières, poursuivis par l’avant-garde de la horde : les changelins se ruaient sur leurs victimes, qui, une fois à terre, étaient transformées par des mirages.
— Morgassa est de l’autre côté de cette colline ! lança Callista. Sa horde s’est déployée afin d’assaillir plusieurs hameaux à la fois. Il nous faut attaquer maintenant.
— En avant ! mugit le chevalier Félon en dégainant Vérité. Ne ralentissez surtout pas, votre vitesse contribuera à notre victoire !
Cole ne se le fit pas dire deux fois : il accéléra, ses pattes martelant le sol. Le village était à présent vide – la population avait été absorbée par la horde. Tandis qu’il s’approchait des premières créatures de Morgassa, le garçon rassembla son courage et fit son possible pour surmonter le dégoût que ces êtres contre nature faisaient monter en lui. Ses compagnons et lui allaient pourtant devoir se frayer un passage parmi eux pour atteindre l’ennemie.
Le chevalier Félon prit la tête du petit groupe, ses guerriers en formation triangulaire derrière lui, précédant Honneur et les animaux. Des mirages cherchèrent aussitôt à les intercepter ; il ne fallait pas se fier à leurs mouvements indolents, car ils se déplaçaient en réalité avec une étonnante rapidité. Ils avaient un aspect humain, mais leurs contours étaient flous et leurs visages inexpressifs ; impossible de distinguer les mâles des femelles. Devant eux, Cole vit des dizaines de changelins aux habits sales et déchirés : jeunes ou vieux, petits ou grands, gros ou maigres, tous couraient de manière désordonnée, se bousculaient, marmonnaient et grondaient avec ferveur ; ils se déplaçaient vite mais sans grâce, comme mus par une panique sans nom.
Les destriers du chevalier Félon et de ses hommes piétinèrent les premiers changelins à se mettre en travers de leur chemin ; les plus agiles bondirent sur les guerriers, comme s’ils espéraient leur faire vider les étriers, mais ceux-ci eurent tôt fait de les repousser. Quand arrivèrent les mirages, Félon se contenta d’agiter Vérité devant lui pour qu’ils se désintègrent sur son passage.
Cole s’aperçut qu’il foulait des changelins à terre – il tâcha alors de ne pas leur faire de mal, sachant que ces créatures étaient avant tout d’innocentes victimes que contrôlait Morgassa. Le garçon vit que les chevaliers s’efforçaient également de les écarter sans porter de coup fatal, se servant du plat de leur lame. Cependant, dès que la masse de créatures se fit plus dense, il leur fut difficile de ménager leurs adversaires et de les éviter. Cole tâcha de maintenir sa vitesse en dépit des corps qu’il était contraint de piétiner.
Le chevalier Félon exécutait de grands moulinets vigoureux avec son épée et les mirages ne cessaient de s’évaporer devant lui ; au bout d’un moment, ces derniers, paraissant saisir qu’ils n’avaient pas la moindre chance face à une arme capable d’effacer les semblances, s’écartèrent.
Les changelins, en revanche, continuaient d’affluer, les yeux révulsés. Cole éprouvait de la pitié pour eux, tout en sachant que ceux-ci n’auraient pas hésité à le mettre en pièces à la moindre occasion.
Après avoir traversé le petit village désert, le chevalier Félon bifurqua légèrement pour s’élancer à flanc de colline, évitant ainsi le gros de la horde, qui avait préféré la contourner.
— Morgassa se dirige vers nous ! annonça Callista. Elle a dû sentir notre présence.
Une fois qu’ils eurent atteint la crête, la créature apparut au pied de l’autre versant.
Sa tenue était tout ce qu’il y a de plus convenable, pareille à celle d’une maîtresse d’école s’apprêtant à rencontrer des parents d’élèves : corsage blanc, longue jupe grise, collants noirs et chaussures à talons plats. Certains des professeurs de Cole avaient eu cette allure. À une différence près : Morgassa faisait deux mètres et demi de haut et planait à quelques centimètres au-dessus du sol.
Alors que ses amis et lui dévalaient la pente, elle se mit à flotter dans leur direction. Puis elle hurla des paroles que les mirages et les changelins prononcèrent à l’unisson :
— Étrangers ! Arrêtez-vous ! Pourquoi détruisez-vous mes enfants ?
— Ces gens ne sont pas tes enfants ! s’emporta le chevalier Félon, toujours lancé au galop. Ce sont des innocents, et c’est toi qui les détruis !
— Notre colère est sans limite ! braillèrent Morgassa et sa horde. Expliquez-vous, ou vous mourrez !
— Il serait sans doute utile de parler avec elle afin de mieux la comprendre, conseilla Callista, qui courait près du cheval d’Honneur.
Le chevalier Félon leva alors la main et retint sa monture qui passa au trot, puis au pas, et s’immobilisa dans la pente à une vingtaine de mètres de Morgassa. Cole, qui s’était résigné à s’arrêter lui aussi, se plaça de sorte à pouvoir distinguer la créature entre deux cavaliers. En dépit de sa taille, elle paraissait presque vulnérable. Son visage était sévère, impassible, et le garçon n’avait aucun mal à l’imaginer dans une salle de classe.
— Qu’as-tu à nous dire ? demanda Honneur.
— Le maître est-il censé se justifier devant son serviteur ? répliquèrent Morgassa et sa horde. Nous sommes les agents de l’ordre. Pourquoi apportez-vous le chaos parmi nous ?
— Tu contrôles ces gens contre leur gré. Libère-les !
— Une mère et ses enfants ne font qu’un ! hurlèrent la créature et ses esclaves. Pour quelle raison venez-vous nous défier ? Soumettez-vous à notre volonté : nous apportons la paix dans ce royaume.
— Ses pantins s’apprêtent à nous encercler, fit observer Félon en se tournant vers Honneur.
— Si tu veux que nous poursuivions cette discussion, ordonne à ton armée de s’écarter ! reprit celle-ci d’une voix forte.
Morgassa, grimaçante, crispa les doigts.
— Vous osez me lancer un ultimatum ? proféra-t-elle en même temps que sa horde. À moi ?
— Assez ! rétorqua Honneur. Prépare-toi à te défendre !
— Je vous trouve de plus en plus sympathique, marmonna le chevalier Félon à la jeune fille.
Il frappa du talon les flancs de son cheval et s’élança vers la créature. Ses chevaliers et les animaux chargèrent à sa suite.
— C’est inacceptable ! hurlèrent Morgassa et ses serviteurs.
Celle-ci tendit les mains, envoyant une marée de mirages en direction de ses adversaires : agitant Vérité devant lui, le chevalier Félon les fit disparaître sur-le-champ. Morgassa en créa une centaine d’autres, qu’il anéantit tout aussi aisément avant de brandir son arme et de se pencher sur le côté, prêt à assener le coup fatal à la créature.
En un clin d’œil, celle-ci se retrouva vêtue d’une armure blanche dont le plastron, les protège-bras et le heaume étaient rehaussés d’or ; elle tenait une épée presque aussi haute qu’un homme et un immense écu. Même sans monture, elle dépassait son assaillant de plusieurs têtes.
Vérité percuta le bouclier de Morgassa, au moyen duquel elle repoussa aussitôt le destrier : celui-ci vacilla, perdit l’équilibre et son cavalier fut projeté dans les airs avant d’atterrir lourdement sur le sol.
Les guerriers se ruèrent sur Morgassa, qui bloqua une masse d’armes avec sa lame, se baissa pour éviter une lance et transperça un homme d’un violent coup d’épée. Puis Minimus sauta de sa selle et sa lame frappa celle de l’ennemie ; l’impact envoya le nain rouler dans la pente.
Soudain, Cole se retrouva seul face à Morgassa, dressée devant lui dans son armure étincelante. Le puma en lui savait son épée dangereuse, son armure impénétrable et, pourtant, il humait la peur de la créature. Il plongea vers ses jambières dans lesquelles il enfonça ses griffes ; il s’efforça de lui mordre la cheville, mais elle esquiva avec agilité et sa lame érafla le corps du félin, de l’épaule au flanc droit.
Morgassa était sur le point de lui porter un autre coup quand Callista chargea, les cornes baissées ; la créature tournoya sur elle-même et tomba à genoux tandis que le buffle noir s’éloignait, emporté par son élan, et que Dalton le remplaçait, ses cornes de taureau entamant brutalement son armure. À moitié assommée, Morgassa s’écroula à quatre pattes. Ce fut le moment que Mira choisit pour attaquer : se cabrant, le bélier tâcha d’encorner la créature, qui lâcha son épée et roula sur le côté, sans doute pour essayer d’atténuer l’impact. Skye et Jace foncèrent à leur tour ; Cole, qui gisait encore à terre, entendit l’ours et le loup distribuer coups de griffe et de dent. Puis Morgassa repoussa Jace et se jeta sur son épée. Elle fit volte-face, trancha l’une des pattes de l’ours et pointa sa lame sur la poitrine de l’animal.
Montée sur son destrier, Honneur s’interposa, écartant l’épée de son ennemie, laquelle attaqua à son tour tout en parant les coups de la jeune fille ; pendant ce temps, le taureau s’approcha par l’arrière, mais perdit une corne quand Morgassa fit retomber son arme sur la tête de l’animal.
L’épaule en feu, Cole savait qu’un lambeau de peau pendait le long de son flanc. Voyant que la créature, qui continuait de résister aux coups d’Honneur, se tenait dos à lui, il se releva et s’élança sans se soucier de sa patte avant qui avait perdu de la vigueur. Il bondit sur Morgassa, mais celle-ci se retourna un bref instant : le puma percuta l’immense bouclier et fut projeté au loin.
Il retomba brutalement sur le côté, un peu étourdi. Comment leur ennemie avait-elle pu le voir arriver ? Avait-elle des yeux dans le dos ? Sa chute n’ayant fait qu’aggraver sa blessure, il avait envie d’aller se terrer dans une grotte. C’étaient sans doute ses instincts de puma qui le lui dictaient, et non sa raison humaine – mais quelle différence cela faisait-il, au bout du compte ? Un masque avait altéré son apparence, mais il ne s’agissait plus d’un simple déguisement : c’était son sang qui trempait le sol sous lui, ses muscles qui souffraient.
Mirages et changelins arrivaient de toutes parts ; Minimus et les autres guerriers faisaient leur possible pour repousser la horde, tandis que Félon exécutait de grands moulinets de son épée. Le terrain où Morgassa continuait de se défendre contre les animaux était à présent un îlot au milieu d’un océan d’ennemis.
Honneur, qui paraissait aussi petite que Minimus face à son adversaire, combattait avec grâce et dextérité, parant tous les coups. Tic vint lui prêter main-forte : il descendit soudain en piqué sur Morgassa, esquiva sa lame de justesse et ne perdit que quelques plumes.
— Rends-toi ! somma Honneur sans cesser de lutter. C’est toi qui tues tes serviteurs en leur ordonnant de nous attaquer !
— Soumets-toi ! répliquèrent Morgassa et sa horde. Vous serez bientôt contraints de nous rejoindre !
Voyant le loup et le bélier se ruer sur la créature, Cole hurla :
— Attention !
Ainsi qu’il l’avait craint, Morgassa pivota à l’instant même où Jace et Mira arrivaient sur elle. La créature taillada la gorge du loup, qui s’écroula dans un glapissement, et fit dévier les cornes du bélier à l’aide de son écu ; puis elle se tourna de nouveau vers Honneur. Cole remarqua alors que les éraflures qui, un instant plus tôt, zébraient encore l’armure de Morgassa venaient de disparaître comme par enchantement ; elle grandit encore et, toujours accompagnée de sa horde, lança d’une voix frénétique :
— Rejoignez-nous ou vous mourrez ! C’est notre dernier avertissement !
Les guerriers cédaient du terrain. Ils avaient tous mis pied à terre, et leurs destriers combattaient à leurs côtés, piétinant les changelins et se cabrant devant eux pour leur décocher des coups de sabots. Mais en dépit de leurs efforts conjugués et de leur dextérité au combat, les chevaliers avaient du mal à dominer l’adversaire. Ils reculaient peu à peu, laissant toutefois derrière eux des dizaines de corps meurtris ; de son côté, Dalton chargeait les changelins qui avaient échappé aux épées, aux masses d’armes et aux haches. Cependant, les hommes ne se battaient plus pour la victoire, mais pour leur survie.
Puis Félon délaissa ses compagnons et se précipita vers Morgassa, qui continuait de résister sans peine aux assauts d’Honneur. Callista et Mira le remplacèrent, tandis que Cole essayait de se relever : en pure perte, la douleur étant trop vive. Il s’affala de nouveau sur le ventre et constata que la plaie saignait abondamment.
Pendant un moment, le chevalier Félon et Honneur attaquèrent Morgassa de front ; celle-ci réussit toutefois à les tenir en respect, le premier au moyen de son épée, la seconde de son écu. Puis, d’un croche-pied, elle envoya la princesse rouler sur le sol et reporta toute son attention sur le chevalier ; chacun des assauts qu’il arrivait à bloquer aurait pu le jeter à terre, mais ce fut un coup de bouclier qui finit par y parvenir.
À la vue de Jace qui gisait sur le flanc, Cole craignit le pire, avant de s’apercevoir que le loup respirait encore. Skye, en dépit de sa main manquante, se dirigeait à présent d’un pas traînant vers Morgassa – en comparaison de laquelle elle ressemblait à un ourson. Mais la créature en armure blanche la chassa d’un coup de bouclier avant de se dresser au-dessus d’Honneur avec l’intention manifeste de l’achever.
Il fallait sauver la princesse ! Les compagnons de Cole et les chevaliers étaient occupés par la masse des changelins. Avec un grondement étouffé, il se releva et, malgré la douleur qui se propageait dans sa patte, s’élança sur l’ennemie ; incapable de bondir, il se jeta sur ses jambes.
La lame descendit en sifflant et s’abattit sur son dos tandis qu’une botte de métal le frappait dans le flanc. Les yeux voilés, Cole entrevit Morgassa s’écarter de lui et brandir son épée au-dessus d’Honneur.
— C’est assez ! hurla alors Callista d’une voix assourdissante.
La grande façonneuse, qui avait retrouvé sa forme véritable, était campée devant la créature. Celle-ci tendit la main : des mirages en jaillirent et se précipitèrent sur Callista. Cette dernière agita les doigts et donna vie à deux trolls armés d’une barre de fer ; aussi grands que Morgassa, ils se débarrassèrent des mirages en quelques secondes.
Cole essaya de relever la tête, mais fut saisi d’un haut-le-cœur si violent qu’il manqua perdre connaissance. Il respirait péniblement, comme si des éclats de verre lui meurtrissaient le corps à chaque inspiration. Hors de combat, incapable de bouger et devinant qu’il ne lui restait plus longtemps à vivre, il s’efforça cependant d’observer ce qui se passait autour de lui.
Morgassa remua la main : deux douzaines de lances chatoyantes, animées d’une énergie surnaturelle, fendirent l’air et transpercèrent les trolls. Skye arracha alors son masque : elle semblait indemne. Elle tendit aussitôt le bras vers Morgassa et une caisse en bois apparut autour du heaume de la créature, reposant sur ses épaules. Celle-ci essaya de l’arracher, mais sa main gantée de métal la traversa sans trouver de prise. L’enchanteresse avait aveuglé Morgassa au moyen d’une semblance !
Le chevalier Félon en profita pour repasser à l’attaque. Son épée percuta d’abord la taille de l’ennemie, qui trébucha, puis sa cheville, l’envoyant à terre. Une onde de pouvoir s’échappa de Morgassa tandis que des mirages surgissaient tout autour d’elle : deux d’entre eux ôtèrent la caisse qui recouvrait son heaume. Pendant que Félon anéantissait les autres à l’aide de Vérité, Morgassa roula sur le sol et se releva avec agilité.
Au même instant, une masse de mirages se matérialisa près de Skye ; l’un d’eux se jeta sur l’enchanteresse et se fondit en elle avant que Félon ait le temps d’intervenir. Une expression féroce sur le visage, Skye, pliée en deux, s’élança sur Callista et traversa les deux autres trolls auxquels la grande façonneuse avait donné vie pour se protéger. Mira bondit à la rescousse de Callista, repoussant l’enchanteresse d’un coup de cornes, puis s’assit sur elle pour l’empêcher de se mouvoir ; Skye eut beau se tortiller dans tous les sens en poussant des cris de rage, le gros bélier ne bougea pas.
Honneur, de nouveau debout, rejoignit Félon, qui luttait face à Morgassa : celle-ci avait encore grandi et son épée s’était allongée. Elle décocha un coup de pied au chevalier ; celui-ci dégringola dans la pente en direction de ses guerriers, lesquels tenaient toujours les changelins en respect.
Encore une fois seule devant l’ennemie, la princesse bloqua une série de coups brutaux ; mais quand Morgassa frappa la lame d’Honneur avec son bouclier, celle-ci se brisa. La créature lui entailla alors le plastron et l’envoya rouler à terre.
Cole perçut une onde d’énergie de façonnage non loin de lui. Il tourna légèrement la tête et vit Callista se transformer en immense chevalier en armure noire, équipé d’une épée et d’un bouclier. Elle se précipita aussitôt vers Morgassa. Les guerriers et leurs destriers perdaient encore du terrain devant les changelins ; son armure bosselée et maculée de boue, le chevalier Félon faisait son possible pour les aider à combattre la horde ; Honneur gisait sur le sol, tandis que Mira retenait Skye. Tous leurs espoirs reposaient désormais sur la grande façonneuse, mais l’issue du duel semblait incertaine : des étincelles jaillissaient des lames qui s’entrechoquaient sans merci.
Soudain, un coup de Callista envoya voler au loin l’épée de son adversaire ; elle brandit la sienne au-dessus de Morgassa, qui saisit la lame de sa main gantée, l’arracha du poing de la grande façonneuse, la retourna et l’enfonça dans l’abdomen de cette dernière.
L’espace d’un instant, les deux guerrières se tinrent immobiles, face à face. Puis la main de Morgassa serra l’épaule de Callista, comme pour la broyer. La grande façonneuse chancela et tomba à genoux, puis à la renverse quand son adversaire lui assena un coup d’écu. Allongée sur le dos, Callista ne bougeait plus.
Morgassa ramassa son épée et se dirigea d’un pas décidé vers Honneur, laquelle se relevait difficilement. L’armure cabossée de la créature reprit alors son aspect lisse et immaculé, tandis qu’une onde d’énergie arrivait jusqu’à Cole.
Le garçon comprit soudain que c’était le pouvoir de Morgassa qu’il avait perçu ! Il se concentra sur son propre esprit, mais ne sentit que la puissance émanant du masque : son pouvoir à lui, Cole, demeurait invisible. Il repensa à la manière dont la blessure de Skye avait aussitôt disparu quand elle avait retrouvé son apparence habituelle. Cela lui arriverait-il à lui aussi ? Ses blessures lui paraissaient pourtant trop profondes pour se refermer d’elles-mêmes. Son corps était celui d’un puma, il ne pouvait en être autrement. Pourtant, un doute subsistait : s’il ôtait le masque, serait-il en mesure de se joindre à la bataille ?
Malgré la douleur, il porta la patte à son visage. Puis il interrompit son geste. Une fois dépouillé de son apparence de félin, il serait vulnérable face aux mirages. En un rien de temps, il se transformerait en changelin grimaçant, comme cela venait d’arriver à Skye. Il n’avait pas la moindre envie de subir un sort pareil, mais savait d’instinct qu’il était sur le point de mourir. Et Morgassa s’apprêtait à terrasser Honneur, qui se tenait devant elle, vacillante.
Au fond de lui, Cole aurait préféré renoncer tant il était exténué. Il aurait été si simple de fermer les yeux et de s’abandonner au sommeil… Mais le prix à payer était trop grand, et ses amis avaient besoin de lui.
La mâchoire crispée, il arracha le masque.
Il n’avait plus mal. Tout lui apparaissait clairement à présent. Il percevait le pouvoir que dégageait Morgassa et, plus important encore, celui qui était niché en lui. Comment avait-il pu être aveugle à ce point ? Dès qu’il se concentra sur la source de cette énergie, il la sentit prendre de l’ampleur. Le garçon dégaina son épée sauteuse : des flammes coururent le long de la lame effilée.
— Ôte ton masque ! hurla-t-il à Jace, étendu non loin.
Morgassa porta un coup brutal à Honneur, qui parvint à le bloquer avant de tomber à genoux et de lâcher son épée. Alors que la créature était sur le point de frapper de nouveau, Cole pointa son arme dans sa direction.
— En avant ! somma-t-il.
Il s’éleva comme une flèche et fut projeté vers le heaume blanc de leur ennemie : dès que sa lame le percuta, le garçon prit appui sur l’épaule de Morgassa pour aller se poser un peu plus loin.
La créature se tourna vivement vers lui ; sa horde et elle meuglèrent :
— Comment oses-tu ?
Des mirages se précipitèrent sur Cole, puis, chassés par le chevalier Félon, s’évanouirent avant que le garçon ait eu la présence d’esprit de s’écarter.
— Cole ! appela Jace.
Ce dernier s’était débarrassé de son apparence de loup. Cole le rejoignit d’un bond.
— Montre-moi ta corde !
Jace la tira de sa poche : dès que son ami l’eut touchée du bout des doigts, des étincelles en jaillirent.
Pendant ce temps, Félon s’attaquait de nouveau à Morgassa ; mais il avait beau se battre comme un forcené, son épuisement finit par avoir raison de lui : la créature porta un coup vers le bas et lui trancha les deux jambes à hauteur de mollet. Tandis que le chevalier s’effondrait, Honneur ramassa son épée et, d’un pas chancelant, s’approcha de leur ennemie : celle-ci n’eut aucune peine à se débarrasser d’elle d’un coup de bouclier. La princesse s’écroula près du chevalier Félon.
Au même moment, la corde de Jace se déroula et, tel un serpent, s’empara de la cheville de Morgassa qu’elle souleva brutalement avant de la faire retomber à flanc de colline. Jace répéta l’opération à deux reprises, puis voulut ramener la corde à lui. Mais, à cet instant, l’armure blanche se volatilisa et Morgassa retrouva son aspect de maîtresse d’école, flottant à quelques centimètres au-dessus du sol.
— Quels sont ces sortilèges ? hurla-t-elle, accompagnée de sa horde.
Alors que Jace déployait encore une fois la corde dorée en direction de la créature, une épée apparut dans le poing de cette dernière qui, le bras tendu, donna vie à un groupe de mirages qu’elle envoya sur Jace.
— En avant ! cria Cole.
Jace ramena sa corde à lui afin de fuir à son tour ; mais Cole, horrifié, comprit que son ami ne parviendrait pas à s’éloigner à temps.
Honneur, qui avait elle aussi ôté son masque de chevalier, se releva, s’empara de Vérité et, même si celle-ci paraissait beaucoup trop lourde pour elle, entreprit de chasser les mirages, les empêchant d’atteindre Jace.
Cependant que Morgassa faisait volte-face et se dressait devant la jeune princesse, Cole pointa son épée sauteuse vers le visage de la créature.
— En avant !
Morgassa pivota dans sa direction, l’épée au poing. Comprenant qu’il était trop tard pour modifier sa trajectoire, le garçon se tint prêt à parer le coup. Soudain, deux doubles de Cole se matérialisèrent dans les airs, fondant sur l’ennemie… Le garçon vit alors que Dalton, qui avait également arraché son masque de taureau, avait levé les bras vers le ciel – c’était donc lui qui venait de créer ces semblances !
Cole vit la corde dorée de Jace passer au-dessus de Morgassa pour s’enrouler autour d’Honneur et la propulser en direction de son adversaire. Comme le garçon arrivait à sa hauteur, celle-ci se tourna vers lui : leurs lames se heurtèrent et tout le corps du garçon vibra sous l’impact ; momentanément privé de forces, il lâcha l’épée qui s’éloigna en tournoyant.
Au même moment, Honneur, projetée par la corde de Jace, enfonça la lame de Vérité dans le dos de Morgassa : celle-ci bascula à la renverse.
Cole chuta à son tour. Sans son épée pour amortir le choc, il se prépara à atterrir en roulant dans la pente… quand soudain il sentit des serres se saisir de ses épaules et le soulever légèrement au-dessus du sol. Il fallut quelques secondes au garçon pour prendre conscience que Tic – lequel avait conservé l’apparence d’un aigle – avait encore une fois volé à sa rescousse !
Une fois à terre, alors qu’il se tournait pour remercier le grinaldi, Morgassa s’élança pour chasser l’aigle d’un geste. Les yeux exorbités, le visage figé en une pitoyable grimace, Vérité fichée dans son dos, la créature toussotait et gargouillait des paroles incohérentes.
Elle se jeta sur Cole, tomba en travers de lui et, de ses ongles effilés, lui meurtrit les côtes. Le garçon se débattit en vain, puis, désorienté, céda à la panique : pris de vertige, il eut l’impression que son esprit était soumis à d’affreux tourments tandis que la présence furieuse et terrifiée de Morgassa s’insinuait en lui et qu’une énergie malsaine et malicieuse courait dans ses veines.
La vue de Cole se troubla : apparurent devant ses yeux des tourbillons ténébreux aux nuances variées, pareils à des néants se superposant les uns aux autres. Il entendit des cris – des bataillons de voix stridentes qui hurlaient par milliers.
Parmi ce vacarme, le garçon s’efforça de lutter et de percevoir son propre pouvoir, mais tous ses sens étaient noyés dans le flot tempétueux de la colère de Morgassa.
Cette dernière lui fut soudain arrachée : la corde dorée souleva la créature dans les airs et la fit retomber une dernière fois, brutalement, contre le sol, tandis que Vérité, éjectée de la blessure, voltigeait au-dessus d’elle.
Morgassa gisait, immobile.
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Pantelant, Cole se rassit et sa vue s’éclaircit, comme si un voile venait d’être ôté de devant ses yeux. À ses oreilles résonnait encore l’écho des hurlements. Puis le silence se fit. Quatre petits points le brûlaient le long des côtes, là où les ongles de Morgassa s’étaient enfoncés.
La horde était vaincue : les mirages s’évanouissaient et les changelins tombaient telles des marionnettes aux fils tranchés.
Vérité au poing, Honneur s’approcha du corps de Morgassa, prête à frapper de nouveau. Mais la créature avait péri, et son aspect était différent : vêtue de noir, elle avait repris une taille humaine et ses traits avaient des contours moins précis.
Tremblant de tous ses membres, Cole se mit debout. Il se sentait désemparé, comme si la scène qu’il avait sous les yeux était irréelle. Ils avaient donc gagné ? se demanda-t-il sans la moindre joie. Cette victoire aurait pourtant dû lui faire plaisir…
Tic, qui avait repris son apparence de grinaldi, s’approcha de lui.
— Est-ce que ça va ? Que t’a-t-elle fait ? s’enquit-il, se penchant pour examiner les marques que Morgassa avait infligées à Cole.
— Je ne sais pas, murmura celui-ci.
— Bravo, tu as des points d’avance ! lança Jace en venant le rejoindre à grands pas, sa corde à la main. Je te félicite d’avoir su trouver ton pouvoir au bon moment. Comment tu te sens ?
Cole garda le silence. Hormis ses flancs qui le démangeaient, il allait bien. Mais il avait les nerfs à vif et son esprit était comme engourdi. Il n’avait qu’une envie : s’étendre à même le sol et dormir.
— Cole ? insista Jace.
— Ça va… je crois, répondit-il enfin.
— Sans toi, on était cuits ! s’exclama Dalton en passant un bras autour de ses épaules.
— Merci pour ton aide. J’ai vu les semblances que tu as créées.
— Il fallait bien que je serve à quelque chose.
— La prochaine fois, on te prêtera peut-être une épée sauteuse, le taquina Jace en lui donnant une claque dans le dos.
Cole alla ramasser son épée. La lame avait repris son aspect terne. Le garçon se concentra un instant, mais ne décela plus le pouvoir qu’il avait su éveiller en lui un peu plus tôt.
— Cole ! appela Honneur. Callista souhaite te parler ! Dépêche-toi !
Mira et elle l’attendaient près de la grande façonneuse. Le garçon les rejoignit en toute hâte, Jace, Dalton et Tic sur les talons.
Allongée sur le dos, son épée enfoncée dans le ventre, Callista fixa Cole d’un œil perçant.
— Elle te l’a infligé à toi aussi, marmonna-t-elle d’une voix rauque.
— Quoi donc ? demanda le garçon, qui devinait pourtant de quoi il retournait.
La vieille femme déglutit, ferma les paupières, puis les rouvrit.
— Morgassa a altéré quelque chose en moi après m’avoir frappée. Elle m’a séparée de mon pouvoir… sans pourtant me le dérober. Tu as subi une intrusion similaire, je le sais.
— Oui, je l’ai ressenti, acquiesça Cole. Je me suis retrouvé dans l’obscurité.
— Je m’en étais doutée, murmura la grande façonneuse, qui avait de plus en plus de mal à s’exprimer. Tu es brièvement entré en contact avec son pouvoir corrompu, pestilentiel, telle une faim insatiable qui se dévore elle-même pour l’éternité. C’était déjà affreux d’en avoir un aperçu… mais imagine ce que cette femme devait éprouver à chaque instant. Son pouvoir avait pris le contrôle. En la tuant, nous l’avons délivrée d’un sort tragique.
— Ne pouvez-vous vous lier de nouveau à votre pouvoir ? demanda Mira. Vous guérir au moyen d’une semblance ?
— Peut-être serait-ce possible, si j’avais du temps devant moi pour y réfléchir. Mais ce que Morgassa m’a infligé est contre nature : ce phénomène dépasse mes connaissances. J’ai choisi d’ôter mon masque, qui m’empêchait d’accéder pleinement à mon pouvoir, tout en sachant que je me rendais vulnérable.
— Cherchez votre pouvoir ! l’encouragea Mira. Il est encore en vous !
— Oui, et je peux le percevoir, à défaut d’être capable d’y accéder. Si seulement… Il faut arrêter ces Ensorceleurs ! La femme qui est devenue Morgassa appartenait à cette confrérie : elle a associé ses talents de façonneuse au pouvoir de Brady. Honneur, tâche de ranimer Skye. Comme les autres changelins, elle est évanouie.
La princesse s’exécuta au plus vite.
— Cole, reprit Callista en lui tendant la main.
Il l’accepta.
— Je ne suis pas en mesure d’effacer ce que Morgassa t’a fait, je le regrette. Mais tu possèdes un don unique en son genre. Tu trouveras le moyen d’accéder de nouveau à ton pouvoir, qui est encore en toi. Les cinq royaumes ont besoin de toi.
Soutenue par Honneur, Skye, très pâle, les rejoignit d’un pas vacillant. Ses paupières et ses lèvres étaient d’un gris terne. Callista lâcha la main de Cole pour saisir celle de l’enchanteresse. Les deux femmes se dévisagèrent un instant sans mot dire, puis Callista déclara d’un ton solennel :
— Je vous nomme mon successeur, Skye. Quand je ne serai plus, vous deviendrez la grande façonneuse d’Elloweer. Je ne peux sceller cette décision au moyen de mon pouvoir, mais je vous donne un conseil : allez rendre visite à Trillian. Même s’il vous est indispensable, ne vous fiez pas à lui. Vous en apprendrez beaucoup auprès du torivor. Pour le bien de ce royaume, il vous faut développer vos talents, et lui seul est capable de vous y aider. Une fois qu’il comprendra que j’ai fait de vous mon héritière, il acceptera de vous prendre sous son aile. Allez le trouver : promettez-le-moi.
Skye parut hésiter, puis redressa les épaules.
— Je vous le promets.
Callista lâcha la main de l’enchanteresse ; la sienne retomba mollement le long de son corps.
— Je n’ai plus que vous sur qui compter. Prenez soin de vos compagnons…
Sur ce, elle ferma les yeux.
Honneur et Skye s’agenouillèrent ; la princesse posa les doigts sur le cœur de Callista.
— Elle est morte, annonça-t-elle.
Skye semblait désorientée, pareille à une enfant qui s’éveille au milieu de la nuit.
La gorge nouée, Cole ravala ses larmes. Il n’avait pas connu la grande façonneuse bien longtemps, mais elle s’était montrée bienveillante et les avait protégés, ses amis et lui, en luttant avec vaillance à leurs côtés. Avant d’arriver dans les Confins, seul un vieil oncle dont il se souvenait à peine était décédé dans son entourage. Depuis qu’il était dans ce monde, plusieurs personnes avaient péri autour de lui – Sultan, Callista et quelques jeunes éclaireurs qu’il avait rencontrés lors de son séjour parmi les Pillards du Ciel. Cole savait qu’il ne s’habituerait jamais à vivre dans un endroit où les gens mouraient, semblait-il, si souvent.
Les guerriers s’étaient rassemblés autour de leur seigneur. Minimus était présent lui aussi, mais trois de ses compagnons et plusieurs destriers ne se relèveraient plus. Leurs armures avaient connu des jours meilleurs, comme si les hommes avaient dégringolé le long d’une pente rocailleuse.
— Venez ! appela le nain. Le chevalier Félon désire vous parler !
Cole jeta un coup d’œil à Honneur, qui paraissait indécise.
— Nous arrivons ! répondit-elle malgré tout.
Le chevalier Félon gisait sur le dos, ses jambes tranchées juste au-dessous des genoux. Pourtant, il ne saignait pas.
— Princesse, vous avez fait bon usage de Vérité, affirma-t-il d’une voix forte – moins assurée, cependant, qu’à l’ordinaire.
— J’ai perçu qu’elle était liée à moi, comme une extension de mon bras, répliqua la jeune fille. Comment vous sentez-vous ?
— Bien. Mais, sans vous, je ne serais déjà plus de ce monde. Vous avez sauvé Elloweer : nulle autre que vous n’aurait pu contrer Morgassa.
Le chevalier avait-il conscience d’être grièvement blessé ? se demanda Cole, qui n’osait le lui faire remarquer.
— Il s’agit d’une victoire collective, souligna Honneur. Et, malheureusement, Callista a péri.
— Je craignais que cela arrive. J’ai perdu trois de mes hommes, qui sont morts avant que je puisse les aider. Je pourrais toutefois faire en sorte de guérir, mais je n’en ai pas l’intention. Seul Minimus le mérite, ajouta-t-il en désignant le nain.
L’armure de celui-ci retrouva soudain tout son éclat.
— Pourquoi lui, et pas vous ? demanda Honneur.
— Par où commencer ? soupira le chevalier Félon. Je vous avais imaginée tout autre : une enfant gâtée, immature et indigne de son pouvoir. Il m’était alors facile de me dire que je m’en servais pour le bien commun. Je sais désormais que vous êtes une noble et vaillante demoiselle, aussi extraordinaire que votre don. Quoi de plus normal, puisque c’est en vous qu’il est né ? J’aurais dû le comprendre. Et il vous appartient de droit. Avant de me l’approprier, je n’étais pas un individu très honorable. Je travaillais pour les Ensorceleurs qui ont créé Morgassa. J’ai accepté le pouvoir qu’ils m’ont offert, car ils désiraient faire de moi leur arme. Mais ce même pouvoir, une fois en moi, m’a ouvert les yeux et a modifié ma nature. Je suis fier de l’individu que je suis devenu ; néanmoins, si je m’accaparais plus longtemps votre don, je perdrais tous les bienfaits qu’il a engendrés.
— En êtes-vous certain ? s’enquit Minimus.
— Mes guerriers et moi serons dépouillés de notre puissance, il est vrai, reconnut son maître, mais les règles morales que je n’ai cessé de défendre me dictent de rendre son pouvoir à la princesse. Je n’ai nulle envie d’emprunter une voie similaire à celle de Morgassa en m’appropriant ce qui n’est pas à moi. Même si je n’ai pas arraché ce don à Honneur, j’étais toutefois complice de ce forfait. Et si aujourd’hui je refusais de le rendre, je deviendrais à mon tour le voleur.
Il se tourna vers la jeune fille.
— Veuillez accepter mes plus humbles excuses, Votre Altesse.
— Vous avez accompli de bonnes actions, répondit celle-ci. Je devrais peut-être vous autoriser à conserver mon pouvoir pendant encore quelques mois. Vos hommes et vous l’utilisez avec une efficacité que je vous envie. Jamais je ne serais capable de l’employer aussi bien !
— Pour l’heure, sans doute, reprit le chevalier, mais quand il vous animera de nouveau, il continuera de se développer et, un jour, vous saurez vous en servir avec une puissance accrue. Et puis, contrairement à nous, vous avez la possibilité de vous rendre dans les autres royaumes. Philippe ! appela-t-il. Tu sais ce qui te reste à faire : c’est le dernier ordre que je te donne.
L’intéressé s’approcha de son maître et brandit sa hache de bataille au-dessus de lui.
Cole et Dalton échangèrent un regard choqué. Allaient-ils assister à une exécution ?
— Vous servir fut le plus grand des honneurs, affirma Philippe avant d’abattre son arme.
Cole détourna la tête. Puis, incapable de résister, il regarda le chevalier Félon, dont le corps était à présent coupé en deux au niveau de la taille.
Au même instant, Honneur réprima une exclamation de surprise. Les yeux écarquillés, elle dévisagea Mira.
— Il est revenu, je le sens ! Mon pouvoir est bel et bien en moi… à croire qu’il ne m’avait jamais quittée !
Sa sœur l’étreignit, un sourire aux lèvres.
Pendant ce temps, l’armure du chevalier Félon se désagrégeait, ainsi que celles de ses hommes, qui rapetissèrent d’une bonne tête – Minimus excepté. Certains, comme Oster et Desmond, portaient une cotte de mailles et un heaume au-dessous, d’autres des vêtements hétéroclites. Quelques-uns paraissaient trop âgés et trop chétifs pour être des combattants.
Mais ce fut le chevalier Félon qui subit la transformation la plus spectaculaire : là où l’imposant guerrier gisait encore quelques secondes plus tôt se tenait un nain d’une quarantaine d’années, aux jambes arquées, légèrement trapu, qui ne devait pas mesurer plus d’un mètre.
— Sigmund, je te retrouve enfin ! s’écria Minimus.
— Je constate que tu as conservé ton apparence enchantée, Donovan, répondit l’autre nain. J’avais bien senti que tu avais changé…
— Ainsi que je te l’ai expliqué, Callista m’a séparé du pouvoir que tu possédais, mais elle a également rendu permanentes les modifications que j’avais subies.
— Je vois, reprit Sigmund. Je n’avais fait qu’emprunter ce pouvoir. Tout comme Morgassa… Il fallait bien que cela se termine un jour.
Cole s’assombrit.
— Morgassa m’a infligé une chose difficile à décrire, annonça-t-il, en me séparant moi aussi de mon pouvoir un bref instant. Mais ce qu’elle m’a fait n’a pas disparu quand elle est morte.
— Dans ce cas, elle s’est sûrement servie de son propre don, répondit Sigmund. Et non de celui de Brady, qu’elle s’était approprié.
— Oui, cela paraît logique, intervint Honneur. D’après Callista, Morgassa était une Ensorceleuse. Elle a dû employer l’un de ses sortilèges contre Cole et la grande façonneuse. Et vous, Sigmund, vous avez donc collaboré avec les Ensorceleurs ?
— En effet, soupira celui-ci. Mais je n’ai jamais appartenu à leur confrérie. Je n’étais qu’un serviteur sans importance. Raison pour laquelle ils ont pensé qu’ils pourraient me contrôler à leur guise quand ils m’ont offert votre pouvoir, princesse. Cependant, au bout d’une semaine, j’avais déjà changé et j’ai cessé de leur obéir. Je n’ai jamais réussi à comprendre la nature de leur art, ni de quelle manière ils l’emploient.
Cole avait encore du mal à croire que ce petit homme avait été le chevalier Félon.
— Vous vous appelez Sigmund, c’est bien ça ?
Le nain s’éclaircit la voix.
— Oui. Et le vrai nom de Minimus, mon frère aîné, est Donovan. Il n’a jamais servi les Ensorceleurs, contrairement à moi – ce dont j’ai honte à présent. Quand j’ai reçu le pouvoir d’Honneur, je lui ai proposé de devenir l’un de mes chevaliers. Il a accepté en insistant toutefois pour conserver sa petite taille. Cette particularité ne l’a jamais dérangé. D’où le surnom qu’il a choisi.
— Tu avais bien fait de te créer une armure assez grande, fit observer Minimus. Sinon, tu aurais perdu tes jambes !
— C’est vrai, elle était immense ; je n’ai jamais cherché à altérer mon corps pour qu’il la remplisse complètement. C’était inutile, puisque mon armure faisait partie de ma nouvelle anatomie.
— Pour quelqu’un d’aussi petit, vous avez causé bien des soucis à certains champions, fit remarquer Jace avec amusement.
— Ne sous-estime jamais un nain ! répliqua Minimus.
— Ce garçon a raison : je me suis fait plus d’ennemis que d’amis, reconnut Sigmund.
Sur ce, il s’approcha d’Honneur et s’agenouilla devant elle.
— Je suis prêt à me résigner à tous les châtiments que vous jugerez bon de m’infliger, Votre Altesse.
— Vous avez fait bon usage de mon pouvoir, répondit celle-ci. Et vous avez finalement accepté de me le rendre. Vous avez certes des ennemis parmi les Ensorceleurs et les puissants d’Elloweer, mais sachez que vous avez aussi gagné des amis ! Avez-vous honte de votre maître ? demanda-t-elle aux hommes qui avaient servi le chevalier Félon.
Philippe, qui avait à présent l’allure d’un fermier, posa un genou à terre.
— J’aurais donné ma vie pour lui, affirma-t-il.
Minimus et ses compagnons l’imitèrent.
Honneur parcourut du regard la campagne déserte, où gisaient toujours les anciens changelins inconscients.
— Je vous propose de laisser planer le mystère et de ne pas dévoiler la véritable identité du chevalier Félon. Qu’en dites-vous, Sigmund ?
— Une décision judicieuse, acquiesça l’intéressé. Lui et sa troupe de guerriers n’existent plus. Et si nous divulguions ce genre d’informations, nous pourrions en pâtir. Nos ennemis continueront de se demander qui nous étions et pourquoi nous avons subitement disparu.
— Mais moi, je suis encore là, déclara Minimus d’un ton ferme.
— Et ton ancien maître te libère des obligations que tu avais envers lui, répondit Sigmund. Cependant, par prudence, mieux vaut que nos chemins se séparent pour quelques mois.
— C’est d’accord, répliqua son frère. Voilà pourquoi j’ai décidé de partir avec Tic, si celui-ci veut bien de moi comme champion, précisa-t-il en se tournant vers le grinaldi.
— Évidemment ! s’exclama ce dernier, aussi surpris que ravi. Renford ne se doute pas de ce qui l’attend !
— Quant à moi, je n’ai plus la vigueur légendaire du chevalier Félon, mais j’entends bien soutenir la cause des résistants, affirma Sigmund.
— Moi de même, dit Desmond. Et j’enseignerai volontiers à ceux qui le voudront l’art du combat… sans qu’il soit besoin d’enchantements.
Tous les anciens guerriers approuvèrent avec plaisir.
— Nous sommes à votre disposition, annonça Sigmund à la princesse.
— Dans ce cas, relevez-vous. Les individus qui étaient sous le contrôle de Morgassa commencent à remuer. Nous devrions partir et rejoindre votre campement. Joe et Brady doivent être impatients de connaître l’issue de ce combat.
Cole contempla les milliers de corps à terre. Çà et là, des gens ouvraient les yeux et s’asseyaient, l’air désorienté, les cheveux hirsutes, le visage crasseux. Certains se frottaient les tempes, comme s’ils avaient mal à la tête.
— Ils se réveillent, murmura Dalton, fasciné.
— Rassemblons nos destriers encore en vie et partons au plus vite, conseilla Desmond.
— N’oublions pas non plus les masques de Callista, ajouta Jace.
Honneur s’approcha de Cole et passa un bras autour de ses épaules.
— Tu te sens capable de voyager ?
— Je crois, répondit le garçon, hébété.
— Tu es très pâle, insista la jeune fille. Mieux vaut que tu montes l’un des chevaux. Skye aussi.
— Ne t’en fais pas, ça va aller, assura Cole.
— Nous avons tous contribué à la victoire, reprit Honneur, mais c’est ton pouvoir qui nous a sauvés. Je te remercie du fond du cœur. Tu as pris Morgassa de court : elle ne s’attendait pas à ce que tu déploies de tels talents. Quand je t’ai rencontré, Cole, je vous ai sous-estimés, tes amis et toi, et j’ai eu tort. Je m’en excuse.
— Pas de problème. De toute façon, c’est toi qui as achevé Morgassa, grâce à Vérité.
La princesse secoua la tête.
— Ce n’est qu’après que tu as insufflé ton pouvoir dans ton épée sauteuse et dans la corde de Jace que nous avons pu l’emporter, insista-t-elle. Et il s’en sert à merveille, de cette corde.
— C’est malheureusement une pièce unique, répliqua Cole en souriant.
Sur ce, il alla ramasser son masque de puma.
Et soudain, alors qu’il se baissait, il sombra dans les ténèbres.
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Lorsque Cole reprit conscience, il était ligoté à la selle d’un cheval que messire Oster tenait par la bride. Le garçon ferma de nouveau les yeux et ne se réveilla que quelques heures plus tard, alors que la nuit était tombée. On le souleva du dos de la monture, on lui donna à manger, puis on le coucha. Il dormit profondément jusqu’au matin.
Les deux journées suivantes se déroulèrent de manière plus ou moins semblable. Cole, toujours attaché sur un cheval, perdait parfois connaissance, mais parvenait à se nourrir. Il se sentait vidé, raide et perclus de courbatures. Il gardait souvent les paupières closes car la lumière aggravait son mal de tête. Au quatrième jour, il commença à reprendre des forces, même s’il ne réussissait toujours pas à accéder à son pouvoir – dont l’absence lui pesait. Il finit par remarquer que Tic et Minimus n’étaient plus là. Dalton lui expliqua que ces derniers les avaient quittés sur le champ de bataille. Le garçon regretta de ne pas avoir pu souhaiter bonne chance au nain et au grinaldi.
Chevauchant un autre destrier, Skye paraissait aussi exténuée et léthargique que Cole. Celui-ci supposait qu’il ne fallait pas s’en étonner – après tout, ils avaient été victimes du même pouvoir obscur et corrompu. Tous ceux dont Morgassa s’était momentanément emparés devaient éprouver un manque de vitalité semblable – il n’y avait néanmoins aucun moyen de le savoir, car ils avaient laissé derrière eux les anciens changelins.
Il fallut six jours au petit groupe pour parcourir la distance qu’ils avaient franchie en quelques heures en compagnie de Callista. Quand enfin ils atteignirent le campement de Sigmund et de ses compagnons, Cole et Skye se sentaient déjà mieux.
Brady sortit d’une tente en courant pour les accueillir.
— Alors, vous avez gagné ? s’écria-t-il.
— Oui, on a vaincu Morgassa, répondit Cole.
Joe apparut à son tour, une épée accrochée à la taille.
— Pour de bon ? demanda le petit garçon. Vous lui avez coupé la tête ?
— Elle est bel et bien morte, affirma Honneur.
L’enfant parcourut du regard chacun des nouveaux venus.
— Où est le chevalier Félon ? Qu’est-ce qui est arrivé à ses guerriers ? Pourquoi messire Oster a son apparence normale ? Et pourquoi Minimus n’a plus d’armure ?
Cette avalanche de questions amusa Cole, qui éclata de rire.
— Tu ne reverras plus le chevalier Félon, expliqua Sigmund. Ses hommes et lui nous ont quittés. Du reste, je ne suis pas Minimus, mais son frère. Et il a survécu, ne t’inquiète pas.
— Et la vieille dame ? insista Brady.
— Callista, qui n’est plus de ce monde, a combattu avec vaillance, répliqua Honneur.
— Les gens n’arrêtent pas de mourir… soupira le petit.
Cole comprenait ce qu’il éprouvait, mais il ne savait que lui répondre. Lui-même avait du mal à s’y faire, alors comment aurait-il pu aider un enfant de sept ans à l’accepter ?
— Le chevalier Félon est mort aussi ? ajouta Brady.
— Pas vraiment. Il est simplement parti en voyage, mentit Sigmund.
— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? demanda le petit, les sourcils froncés.
— Nous en parlerons bientôt, répondit Honneur. Pour l’heure, installons-nous et voyons s’il nous reste des réserves de nourriture.
Pendant l’heure qui suivit, tous s’affairèrent sur le campement tandis que Cole allait s’occuper des chevaux. À son retour, Desmond et Joe étaient en train de distribuer à manger à la ronde. Le garçon s’assit sur une souche et dévora un biscuit sec, une saucisse et un morceau de fromage. MacFarland le rejoignit quelques instants plus tard.
— Les chevaliers n’avaient pas besoin de se nourrir… constata le garçon. Pourquoi avaient-ils autant de victuailles ?
— Pour Brady et moi, répondit Joe. Et ils étaient prévoyants : nous avons de quoi subsister deux semaines au moins.
— Nous ne resterons pas ici si longtemps, précisa Mira en venant s’asseoir près de Cole. Comment te sens-tu ?
— Mieux, répondit Cole. Mais je ne perçois plus mon pouvoir.
— Je me suis fait du souci, tu sais. Après la bataille, tu n’étais plus que l’ombre de toi-même.
— Tu étais sous le choc, je suppose, ajouta MacFarland.
— Nori désire s’entretenir avec nous afin de décider quelle sera notre prochaine destination. Seras-tu d’aplomb pour te remettre en route ? s’enquit la jeune fille.
— Sans problème, affirma Cole.
Sur ces entrefaites, Jace s’approcha d’eux.
— Je regrette que Morgassa ne s’en soit pas prise à moi, j’aurais alors pu voyager à cheval, moi aussi !
— Jace ! le tança Mira.
— Quoi ? protesta-t-il. J’ai mal aux pieds, figure-toi !
— C’est pas grave. Il est simplement furieux parce que sa corde ne fonctionne plus !
— Merci de me le rappeler, ironisa Jace. En tout cas, dès que je l’ai eue en main, nous avons pris le dessus !
— Tu n’as pas été le seul à nous avoir menés à la victoire, dit Mira.
— Jace s’est quand même montré des plus habiles, souligna Cole.
— Il y a au moins une personne qui reconnaît mes talents, répliqua l’intéressé en mordant dans un morceau de fromage.
À cet instant, Dalton vint les rejoindre.
— Honneur souhaite nous parler, déclara-t-il.
— Je viens juste de commencer mon repas, gémit Jace.
— Manger ne t’empêchera pas de suivre la discussion, rétorqua Mira.
Ils se rassemblèrent tous au centre du campement, autour d’Honneur et de Sigmund.
— Nous avons un plan, annonça la princesse. Cela fait trop longtemps que nous hésitons à nous révolter en attendant le moment propice. L’heure est venue d’agir. Les Ensorceleurs provoquent trop de catastrophes. Il faut absolument les vaincre, mon père et eux, avant qu’ils ne détruisent les cinq royaumes. Il est temps que les Invisibles sortent de la clandestinité. Et nous devons aussi partir à la recherche de nos trois autres sœurs.
— Où est-ce qu’elles sont ? demanda Brady.
— En tenant compte de leurs aptitudes respectives, il est possible d’avancer que Constance se trouve à Zéropolis, Destinée à Necronum et Élégance à Créon. Cette dernière, qui est notre aînée, est sans doute en mesure de se défendre plus aisément que les autres, et puisque Créon est le royaume le plus éloigné, je propose que Joe, Mira et ses amis se rendent à Zéropolis afin de secourir Constance. Desmond et Oster se sont portés volontaires pour m’accompagner jusqu’à Necronum, en quête de Destinée. Nous nous rejoindrons ensuite à Créon.
— Brady restera avec moi, ajouta Sigmund.
— Mais je suis presque aussi grand que toi ! se plaignit l’enfant.
— Et mes hommes, eux, te dépassent de quelques têtes, répliqua le nain. Raul a décidé de séjourner parmi nous afin de nous protéger et de nous enseigner le maniement des armes. C’est ici qu’éclatera la rébellion avant de se propager aux autres régions des Confins. Depuis que nous avons endossé nos apparences véritables, nous sommes libres de franchir les frontières de ce royaume.
— Qu’attendez-vous de moi ? s’enquit Skye.
— Nous vous laissons le choix, répondit Honneur, car vous êtes désormais la grande façonneuse d’Elloweer. Vous pouvez suivre le conseil de Callista et rendre visite à Trillian, ou bien agir comme vous le jugerez bon.
— Je n’ai jamais ambitionné la position de grande façonneuse, murmura Skye d’une voix presque indifférente.
Même si elle semblait physiquement remise de ce que Morgassa lui avait fait subir, elle se montrait beaucoup plus posée et taciturne qu’auparavant.
— Je ne suis pas à la hauteur de cette tâche, poursuivit-elle. Je sais pratiquer mon art, mais les enchantements dont Callista était capable dépassent mes compétences. J’irai donc trouver Trillian.
— Vous n’y êtes pas obligée, lui dit Mira.
Skye haussa les épaules.
— Si, car je crois en notre cause. Et le combat contre Morgassa m’a fait prendre conscience de mes limites. Je suis terrifiée à l’idée de rencontrer le torivor, et pourtant je me sens prête.
— Très bien, reprit Honneur. Le projet que nous vous avons présenté vous convient-il à tous ?
— Oui, répondit Cole. Sache simplement que Dalton et moi sommes aussi à la recherche des amis qui sont arrivés en même temps que nous dans les Confins. Mais on fera notre possible pour seconder Mira, comme toujours.
— C’est compris, dit Honneur. Et nous nous efforcerons de vous soutenir dans cette quête.
— Je peux rentrer chez moi ? demanda alors Brady.
— Pas encore, expliqua la princesse. Si nous le pouvions, nous te renverrions immédiatement sur Terre. Peut-être le grand façonneur de Créon, qui se cache loin d’ici, saura-t-il nous aider. Pour l’instant, il te faut demeurer en Elloweer, sous la protection de Sigmund.
— Nous aussi, on veut rentrer, ajouta Cole en se tournant vers Brady. Si je trouve un moyen, je n’oublierai pas de venir te chercher !
— D’accord, soupira l’enfant.
— Puisque tout est réglé, nous passerons la nuit ici et partirons au matin, conclut Honneur.
Tandis que le groupe se dispersait, Cole et Dalton s’approchèrent de MacFarland.
— Parlez-nous un peu de Zéropolis, dit Cole.
— Aucun royaume n’est comparable à celui-ci, répliqua Joe.
— Vous êtes content d’y retourner ? s’enquit Dalton.
— J’ai vécu à Zéropolis, c’est vrai, mais je n’y suis pas né, répondit MacFarland. Je viens de la Terre, moi aussi. Avant d’atterrir ici, j’habitais à Monterey, en Californie.
— Vraiment ? s’exclama Cole, stupéfait. Pourquoi ne pas nous l’avoir dit plus tôt ?
— Je n’en ai jamais eu l’occasion, et je n’aime guère parler de moi. Mais mon sort est désormais lié au vôtre. Oh, cela ne me dérange pas le moins du monde : vous êtes épatants, tous les deux.
— Vous avez déjà essayé de regagner la Californie ? demanda Dalton.
— Évidemment. À une époque, cette idée m’obsédait. J’y suis parvenu, mais ça n’a pas marché : tout le monde m’avait oublié, et j’ai été de nouveau entraîné dans les Confins. J’ai eu du mal à m’en remettre, croyez-moi… Quoi qu’il en soit, si le grand façonneur de Créon a une solution à nous proposer, j’ai la ferme intention de le rencontrer. Nous n’avons rien à perdre !
— On doit d’abord aller à Zéropolis, fit observer Dalton.
— En effet, nous devons nous conformer au plan d’Honneur, acquiesça MacFarland.
— En quoi ce royaume est-il différent ?
— Le façonnage y est surtout employé comme une source d’énergie. On s’en sert aussi pour produire des matériaux de construction. D’une certaine manière, leurs avancées technologiques vont au-delà de ce que nous connaissons sur Terre. En comparaison, les autres régions des Confins vous paraîtront des plus primitives, vous verrez.
— Vous n’avez pas l’air ravi d’y retourner…
— Ce royaume est le plus hostile à la rébellion. Contrairement à ses homologues, le grand façonneur de Zéropolis s’est allié au roi suprême, dont il est devenu le bras droit. Mais j’ai aussi des motifs… personnels, disons, de me montrer réticent. Ce n’est pas pour rien que je me suis porté volontaire afin d’effectuer une mission qui m’éloigne de ce royaume.
— Pour quelle raison ?
L’espace d’un bref instant, MacFarland afficha une expression de lassitude extrême.
— C’est une longue histoire, finit-il par répondre. Je vous la raconterai un de ces jours. Sachez toutefois que Zéropolis a de nombreux avantages, et je connais comme ma poche la plupart de ses provinces.
Sur ce, Joe s’éloigna à grands pas. Cole et son ami entreprirent de fouiller le campement en quête d’équipements qui pourraient leur être utiles. Après avoir déposé le tout dans l’une des tentes, les garçons s’assirent sur un lit de camp.
— Tu es certain que ça va aller ? demanda Dalton. Tu m’as l’air encore un peu fatigué.
— Je n’arrive toujours pas à accéder à mon pouvoir, soupira Cole, et ce n’est pas faute d’essayer. Tu es toujours en contact avec le tien, tu es capable de l’utiliser à tous moments… Alors imagine un peu ce que tu ressentirais s’il disparaissait complètement.
— Ce serait insupportable, reconnut son ami.
— Sans compter que cette bataille m’a laissé d’affreux souvenirs… J’ai vraiment eu l’impression que j’allais mourir.
— C’est vrai, on a failli y rester !
— Et j’ai peur que les choses ne fassent qu’empirer.
— Ne t’inquiète pas, on est ensemble, maintenant, répliqua Dalton en souriant.
— Tu as raison, répondit Cole en se sentant d’humeur déjà moins mélancolique. Je me demande où est Jenna…
— Sûrement dans un endroit terriblement ennuyeux, où elle fait un travail tout aussi assommant, du moins je l’espère.
— Moi aussi. Mais vu tout ce qu’on a découvert sur le compte du façonneur suprême et des Ensorceleurs, ça m’étonnerait.
— On la retrouvera, j’en suis sûr, insista Dalton d’un ton encourageant.
Cole hocha la tête.
— Oui, même s’il nous faut pour cela risquer notre vie !
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Ce sont des scènes qui surgissent dans mon esprit qui sont à l’origine de chacune des histoires que j’écris ; je les développe ensuite en me laissant aller à la rêverie. Dès que j’estime disposer d’un récit méritant d’être conté, je rédige un premier jet, j’étoffe les personnages, leurs relations, les problèmes auxquels ils font face, les décisions qu’ils prennent et les répercussions de leurs actes. Une fois que j’ai fignolé cette version, je la transmets à mes éditeurs, qui m’indiquent alors les faiblesses à corriger et les points forts à accentuer. Ce processus de révision se poursuit tant que mes éditeurs et moi ne sommes pas absolument satisfaits du résultat : celui-ci n’est certes jamais parfait, mais cette étape de révision produit toujours de bonnes choses que je suis fier de partager.
Il me faut remercier ceux qui m’ont aidé à donner forme à ce roman. Bien entendu, mon épouse, Mary, et mes enfants, grâce auxquels j’ai pu écrire et réviser ce livre à loisir, méritent toute ma reconnaissance. Comme toujours, Mary a été ma première lectrice, et ses remarques m’ont permis de modifier certains points très importants dès le début de la rédaction.
Encore une fois, les commentaires perspicaces de mon éditrice, Liesa Abrams Mignogna, m’ont été des plus utiles, m’encourageant à donner davantage de relief à de nombreux passages. Je suis heureux que les gens n’aient pas lu ce roman avant que Liesa ne m’aide à l’améliorer. J’ai aussi bénéficié des excellents conseils de mon illustre agent, Simon Lipskar, et des idées d’Elv Moody, laquelle travaille pour mon éditeur britannique.
Mes amis et ma famille ont su repérer diverses erreurs, ont émis de précieuses suggestions et n’ont cessé de m’encourager. Parmi ces lecteurs : Tucker Davis, Pam Mull, Cherie Mull, Sadie Mull, Liz Saban, Cole Saban, Dalton Saban, Richard Young, Jason et Natalie Conforto, Paul et Amy Frandsen, et Wesley Saban.
Je suis également reconnaissant à toute l’équipe de Simon & Schuster. Sans leur soutien, Five Kingdoms n’aurait sans doute jamais vu le jour. Étant donné que certains membres de l’équipe Simon & Schuster Aladin ont récemment changé de poste, je tiens donc à remercier Bethany Buck, Anna McKean et Paul Crichton. Je remercie aussi Mara Anastas, Carolyn Swerdloff, Matt Pantoliano, Jessica Handelman, Lauren Forte et Jeannie Ng. Owen Richardson a encore une fois réalisé une splendide illustration de couverture.
Je remercie enfin mes lecteurs. Sans eux, ce livre n’aurait aucune raison d’être. Merci à eux, qui donnent vie à cette histoire par le biais de leur imagination !
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